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Anja a découvert, trop tard, la
nature maléfique de Rain. Gravement blessée, elle est sauvée de justesse par
Lorelei, sa fiancée. Lorelei et Anja décident de retrouver Milan et de le
convaincre de revenir sur l'île. Car si Rain vient à diriger le clan d'Ishtar,
ce sera tragique non seulement pour les Mens mais pour tous ceux qui vivent à
proximité de lui. Lorelei reste auprès de Rain, dont la folie ne cesse de
croître. Anja se lance à la recherche de Milan, celui qu'elle a sauvé.
Parviendra-t-elle à le persuader d'affronter une nouvelle fois son jumeau ? Et
surtout, saura-t-elle se faire aimer de lui ?
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DU MÊME AUTEUR

 

« La Peau des rêves »

I. Nuit tatouée, L’Archipel, 2011 (Prix Imaginales des collégiens 2012).

 II. Nuit brûlée, L’Archipel, 2012.

III. Les Chimères de l’aube, L’Archipel, 2012.

 

Proie idéale, Rageot, 2013.

Le Dernier Ours, Rageot, 2012.

 

Rouge tagada, Gulf Stream, 2013.

Précieuses, pas ridicules, Gulf Stream, 2012.

Venenum, Gulf Stream, 2012.

Princesses des os, Gulf Stream, 2010.

Noire lagune, Gulf Stream, 2010 (Juke-box ado du salon de Montreuil 2010).

 

« L’Archipel des Numinées »

Matricia, Mnémos, 2011.

Cytheriae, Mnémos, 2010 (Prix Elbakin 2010, Prix Imaginales 2011).

Arachnae, Mnémos, 2009.
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Pour Valérie


 

For this contest to end

Not from hell or heaven sent

To renew the beauty of all

All of the kings have to fall

 

Xandria – The Nomad’s crown

 

Je ne pensai pas à mon cœur. Et lorsque
j’y songeai plus tard, je sus pour la première
fois avec certitude qu’il n’était pas ici en cause.
C’était un cœur particulier. Il était déjà en train
de tout reprendre depuis le commencement.

 

Rainer Maria Rilke – Le cœur perforé



PRINCIPAUX PERSONNAGES

Les Exclus

Anja : sirène, chanteuse des Tor.

Elsa : femme-corneille, membre des Tor.

Stein : Mens, membre des Tor.

Fast : homme-paon, ami de Stein.

Senta : Mutante, propriétaire du Rosa L.

Milan : survivant du clan d’Ishtar.

Loth : homme-chouette du squat de Kreuz.

Oran : homme-lézard du squat de Kreuz.

Luka : Mens du squat de Kreuz.

Sur l’île d’Ishtar

Attalus : chef du clan d’Ishtar.

Inge : sa mère.

Rain : son fils.

Fried : guerrier, ami de Rain.

Ion : guerrier, ami de Rain.

Nefer : maître d’œuvre et sculptrice.

Lei : Mutante, esclave.

Lorelei : fiancée de Rain.

Frigg : général.

Son : garde du corps de Lorelei.

Will : garde du corps de Lorelei.

Clara : Chimère, garde du corps et espionne.

Et à ‘Lona

Najma/Ximena : gypsie.

Itzan : homme-panthère, chef des Chimères.

Mia : enfant-chat.

Assan : enfant-lézard.

Amalia : Mutante.

Ciril : homme-chien.

Ramon : homme chauve-souris.

Lina : Mutante.

Selma : Mutante.



LEXIQUE
À L’USAGE DES SURVIVANTS

Anderen : créatures difformes vivant dans les bois de la ville et dans les ruines les plus ravagées.

Ashes : nom péjoratif que donnent les Mens aux Chimères, qui selon eux sont nées des cendres du monde.

Ceux-d’en-dessous : créatures monstrueuses vivant dans les sous-sols et les égouts.

Chimère : nom que se donnent les hybrides.

Dégénérés : cannibales vivant en hordes et effectuant régulièrement des raids dans les villes.

Emplumé : insulte désignant une Chimère ailée.

Mens : nom que les humains se donnent.

Mutant : humain possédant des aptitudes surnaturelles, monstre pour les Mens et pour certaines Chimères.

Nid : nom générique désignant les regroupements de Chimères.

Norms : terme péjoratif. Nom que donnent les Chimères aux Mens.

Rassemblement : nom générique désignant un regroupement de Mens.

Sirène/ondin : Mutant capable de vivre sur la terre ferme et dans l’eau.



PROLOGUE

‘LONA
NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

Ximena et son amant ont été pris sur le port, au pied des falaises de Montjuïc. Les hommes du Scorpion les attendaient : ils savaient qu’elle avait décidé de fuir. Le cadavre du jeune Mens a été suspendu à l’entrée du fief du seigneur de guerre. La fille infidèle a été emmurée dans les sous-sols du palais.

J’ai écouté Ciril et son compagnon relater leur expédition dans la tempête, leur escale dans un bouge, près des ruines de Tuan. J’ai répondu à toutes les questions d’Itzan. Ma voix, sourde, froide, me semblait celle d’une étrangère. « Je m’appelle Najma et je suis une gypsie. » « J’ai pris la place de Ximena pour lui permettre de fuir loin de ‘Lona, avec son bien-aimé. » « J’ai menti parce que j’espérais que cela servirait la fuite de mon amie. Et parce que je n’avais aucune raison de révéler mon identité. »

« C’est une espionne ! Comment peux-tu être aussi aveugle ? » « Je t’avais dit de te méfier d’elle ! » « Ton aveuglement nous met tous en danger, Itzan. Une fois encore, tes intérêts passent avant ceux du clan. Tu n’es plus en mesure de nous protéger. »

J’ai suivi l’affrontement sans saisir ce qu’il signifiait. Puis j’ai laissé la Chimère me raccompagner jusqu’à mon alcôve. J’étais assommée, transie. Incapable de parler, même pour dire merci. Incapable de pleurer.

Je me suis étendue sur ma paillasse. J’ai fermé les yeux.

Et les mots me sont revenus en pleine face.

Ximena a été emmurée.

Elle est morte, asphyxiée ou dévorée par Ceux-d’en-dessous. Si elle ne m’avait pas écoutée, elle serait peut-être encore en vie. Elle aurait épousé un barbare, c’est vrai, mais pourrait peut-être encore rêver, espérer… Inutile de me morfondre. Inutile de regretter. Ximena ne l’aurait pas voulu. À la veille de l’évasion, elle m’a cité un poète dont j’ai oublié le nom :

Quand à un croisement on choisit un chemin

et qu’on l’emprunte,

il reste derrière les mille autres projets

envisageables depuis le point de départ 1.

« Tu sais pourquoi j’adore ces vers, et pourquoi ils me font mal ? m’a-t-elle dit de sa voix douce, presque un chuchotement. Parce qu’ils me parlent d’espoir et de résolution. Parce qu’ils me disent que, pendant toutes ces années, je n’existais pas. »

Elle a été trahie. Nous avons été trahies. Quelqu’un, au sein même du palais, a révélé nos plans au Scorpion. Mais pourquoi, en ce cas, son père a-t-il attendu le dernier moment pour l’arrêter ? Pourquoi avoir laissé croire aux deux amants qu’ils avaient une chance ? Par cruauté j’imagine, et pour les capturer tous deux. Quant à moi, mon enlèvement lui a ôté une épine du pied.

Qui connaissait nos projets ? Qui pouvait savoir que la fille du Scorpion et sa confidente projetaient cette mascarade ? Nous avions été discrètes. Nul, en dehors de son amant, n’était au courant. Et encore, il n’a été prévenu, par mes soins, qu’au tout dernier moment. C’est donc que j’ai été suivie.

Des phrases, des images tourbillonnent dans ma tête, trop fugaces pour que je les retienne. Une chape étouffante pèse sur mon corps ; mes tempes pulsent ; une douleur sourde vrille mon crâne.

Ximena est morte.

Je le pressentais. Pourquoi réagir si violemment, alors ? Parce que sa disparition m’en rappelle d’autres. Parce que les miens ne sont pas encore vengés. J’enfonce les ongles dans mes paumes. Je ne pleurerai pas. Je ne les pleurerai pas avant que leurs assassins aient payé. Jusqu’au dernier.

À chaque histoire que je raconte, l’encre de mes tatouages puise en moi sa substance. Certaines, dont celle d’Anja, la petite sirène de Berlin, sont si éprouvantes qu’elles me vident de mon énergie, comme si la souffrance qu’elles contenaient se répandait dans mes veines. Éreintée, je sombre dans un sommeil rempli de flammes et d’éclats d’acier, de cris et de volutes couleur de sang.

Une pression sur l’épaule m’arrache à mes cauchemars. J’ouvre les yeux. Itzan est accroupi près de moi. Ses iris brillent comme des émeraudes et sa longue crinière enveloppe son corps noir d’un voile couleur de nuit.

— Najma.

Sa voix est un ronronnement.

— Najma, répète-t-il plus bas. Ils sont dans la nef. Ils veulent la suite de ton récit et… la vérité, aussi.

— La vérité ? Ils l’auront, Itzan. Tu l’auras, puisque tu me l’as demandée… Mais auparavant je dois terminer le conte d’Anja. C’est la règle des drabarnes. Si je l’enfreins, je risque d’attirer sur moi l’armaya : la malchance ou le mauvais…

Je m’interromps. S’il a décidé de me faire confiance, s’il a pris le risque de me soutenir, au péril de son clan et de son statut, ce n’est pas seulement parce qu’il me désire. Il y a une autre raison – et je crois deviner laquelle.

— Ce n’est pas mon passé qui t’intéresse, n’est-ce pas ? Ce que tu veux, c’est savoir pourquoi je me trouvais dans l’antre du Scorpion.

Il opine, et je lis dans son regard une résolution mâtinée d’un vague regret. Il a besoin d’une réponse et ne se contentera ni d’approximation ni de demi-mesure. Me l’arrachera par la force, s’il le faut. Le jeu des masques et de la séduction est terminé. Il a raison : Ximena n’est plus ; les morts réclament leur dû. Et si ma nature lui fait horreur, tant pis. Son respect m’importe moins que l’honneur et le prix du sang.

Je m’écarte de lui, plonge mes yeux dans les siens.

— J’étais là-bas pour le tuer, Itzan. Je m’y prépare depuis cinq étés. Ximena… Ximena était un accident, poursuis-je d’un ton rauque, tremblant, malgré ma détermination, de larmes contenues. J’aurais dû frapper à la première occasion, quitte à y laisser la vie.

Itzan me contemple, impassible, un mince sourire dévoilant ses crocs félins : loin de le surprendre, mes propos semblent confirmer ses soupçons.

— Saurais-tu nous guider dans sa forteresse ?

— Si tu te rappelles que le Scorpion est à moi.

Sans répondre, Itzan m’entraîne dans la forêt de pierres. Sa main contre la peau de mon bras paraît froide. Je ne sens plus aucune tension en lui, aucun désir. Un instant aurait-il suffi à effacer tout ce qui existait entre nous ? Cela devrait me convenir : pas de sentiment, pas d’entraves me retenant loin de ma proie. Pourtant, je ne puis m’empêcher de me sentir blessée par son indifférence. Et puis j’ai la détestable impression d’avoir été manipulée.

Dans la nef éclairée par le grand brasero ne sont rassemblées qu’une quinzaine de silhouettes aux prunelles miroitantes. Ciril et Amalia ont plus de partisans que je ne le pensais. Comme d’habitude, je prends place aux côtés d’Assan et de Mia. L’enfant-chat me lance un regard contrit.

— Je n’ai rien dit, tu sais, chuchote-t-elle.

— Ne t’inquiète pas.

Les membres du clan me dévisagent avec méfiance. Lina, surtout, dont les mains sont auréolées de flammèches bleutées. Itzan, son pelage se parant de reflets de bronze, s’avance au milieu du cercle.

— Vous le savez tous, notre invitée n’est pas Ximena, la fille de notre ennemi, mais Najma. Pour des raisons, dont elle vous parlera peut-être le moment venu, Najma connaît bien le territoire du Scorpion. Elle a accepté de nous y guider. Ainsi, lorsque lui et ses hommes s’apercevront de notre présence, il sera trop tard.

— Tu étais au courant, n’est-ce pas ? demande Ramon, agitant ses grandes oreilles roses et râpées.

— Oui.

— Ciril veut ta place, intervient Lina, jouant avec le feu crépitant dans ses paumes. Et Amalia le soutient. Quand ils sont partis…

— Ciril devra me défier selon les règles s’il veut prendre la tête du clan, coupe Itzan. Comme n’importe lequel d’entre vous.

Le repas se déroule en silence. Certains me lancent des coups d’œil à la dérobée. D’autres, sur le qui-vive, scrutent les ombres. Tous s’efforcent de comprendre et de se préparer au pire. Dans les yeux de Lina, je surprends le doute. Dans les prunelles rouges de Ramon, la crainte. Quatre Chimères armées d’arcs et de lames courbes s’éclipsent sur un signe d’Itzan, pour se fondre dans l’obscurité. Celui-ci se tourne vers moi.

— Ils ne seront pas là avant un moment, déclare-t-il. Quelques jours, peut-être. Il faudra du temps à Ciril pour rassembler des témoins neutres et de bonne volonté pour le duel. En attendant…

Je dévoile lentement mon tatouage. J’inspire plusieurs fois, concentrée sur la spirale aquatique bleu et vert… Un battement de cœur. Il glisse hors de ma peau. S’y résorbe aussitôt. Deux battements de cœur. Je m’efforce d’oublier tout ce qui m’entoure. Enfin, l’encre s’élève au-dessus de moi, se dissout dans un gris terne où tourbillonnent des flocons de neige. Au milieu, une forme longiligne avançant vers un rideau sombre d’arbres dénudés.

__________________________

1. « Le hasard et la nécessité », Bajo tolerancia, José Agustín Goytisolo.
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« Gris. Blanc. Noir. Et ce vent glacé qui hurle dans mes oreilles ! J’ai l’impression d’être prisonnière d’un cauchemar peuplé de spectres », songe Lorelei, franchissant les derniers mètres qui la séparent de l’orée des bois.

Sous les arbres, le blizzard souffle moins violemment, mais la poudreuse lui arrive au-dessus des genoux, rendant sa progression laborieuse. Enveloppée dans son long manteau noir, la jeune Mens transpire en dépit du froid. Les branches dénudées craquent au-dessus d’elle ; plus fragiles ou plus exposées, certaines sont brisées, striant la neige de griffes sombres et tordues. Perdant plusieurs fois l’équilibre, se retenant aux troncs gelés des tilleuls et des bouleaux, elle descend vers le kiosque en ruine niché au creux d’une combe discrète, envahie de ronces et de broussailles. Lorelei et ses alliés y ont établi leur quartier général. Et Anja, si faible qu’elle peine à rester éveillée plus de quelques minutes, se remet lentement des tourments infligés par celui qu’elle a cru sauver.

« Pauvre petite. »

À sa compassion se mêlent colère et mépris. Pour Rain, monstre assoiffé de puissance, qui utilise ses dons de Mutant à seule fin d’assouvir ses caprices les plus pervers et de dominer ses pairs. Pour Anja, également, qui par amour a renoncé à son identité et à sa dignité. À moins que la drogue qui lui servait à dissimuler sa nature l’ait affaiblie au point de la priver de toute volonté ? À moins que l’emprise de Rain sur son esprit ait été toute-puissante ? Lorelei se remémore le jour où elle l’a surprise dans la crique, tétant avec une avidité désespérée la pâte brune qui lui permettait d’effacer ses écailles et altérait sa voix. Elle pensait que Rain lui imposait ces mutilations. Mais non. Anja était prête à tout pour rester auprès de lui. Rain ne sait rien. Ne lui dis pas, je t’en supplie, avait-elle chuchoté de sa voix cassée.

Elle l’aimait vraiment. Rain, lui, ne cherchait qu’à la détruire pour torturer son frère encore en vie.

Ma chère fiancée subira exactement le même sort que toi…

Lorelei frémit au souvenir de ses paroles.

« Le solstice d’hiver approche. Si nous n’avons pas retrouvé Milan d’ici là, je serai contrainte de m’unir à lui. Jusqu’aux noces, je suis protégée : les intérêts de son clan l’exigent. Mais après ? Mes gardes ne pourront rien pour moi : s’ils restent et tentent de me venir en aide, Rain les tuera. Et Lei… Il la torturera pour me punir de lui résister ou par simple caprice. Elle ne survivra pas longtemps à sa cruauté – nul n’aurait rien à lui reprocher, puisqu’elle n’est qu’une esclave. Quant à moi… »

Ma chère fiancée subira exactement le même sort que toi, avait-il susurré à Anja avant de lui voler son essence. Les mots de Rain, promesse et menace, la terrifient.

Pareil à un roc, Will monte la garde à l’entrée du refuge. Le jeune soldat est armé d’un épieu noir et souple, ainsi que d’une lame aussi tranchante que le métal. Entendant son sifflement bref, signal de reconnaissance, il s’avance à sa rencontre.

— Nefer et Son sont déjà là, déclare-t-il. Et Anja… Elle a repris conscience, cette fois.

Lorelei hoche la tête puis passe le seuil de l’abri.

Une flambée discrète crépite au centre de la pièce. Côte à côte, le vétéran et la sculptrice font rôtir des brochettes de viande au-dessus du feu. La jeune sirène est agenouillée sur sa paillasse, emmitouflée dans des couvertures. Sa peau est très pâle et son visage émacié ; à la lueur des flammes, les écailles nacrées de ses tempes se parent de reflets fantomatiques. Anja lève vers elle ses prunelles creusées de cernes, mais baisse rapidement le regard. Lorelei l’observe un moment avant de s’installer près des deux Mens.

— Tu es en retard, remarque Nefer, son profil d’oiseau de proie paraissant terriblement aigu dans la pénombre.

Inutile de leur expliquer qu’elle est demeurée plus longtemps que prévu au chevet de Lei. Ils ne comprendraient pas qu’elle s’occupe elle-même d’une esclave. Ôtant sa pelisse, elle s’installe à leurs côtés avant de répondre :

— J’ai croisé Rain et deux éclaireurs en quittant le Dôme. Ils se dirigeaient vers la porte d’Ishtar… J’ai appris des nouvelles intéressantes. Graves mais intéressantes, précise-t-elle. Le rassemblement de Bahn n’est plus. Cela s’est passé avant-hier. Des Dégénérés… Ils ont attaqué au crépuscule : ils étaient si bien organisés qu’à l’aube ils prenaient possession de leur nouveau domaine. Les têtes tranchées des anciens ennemis d’Ishtar en marquent à présent les frontières.

Nefer pince les lèvres. Son fait craquer les vertèbres de sa nuque.

Les Dégénérés, meutes de cannibales à peine humains, ravagent régulièrement la mégalopole en ruine, prenant pour gibier les Mens comme les Chimères, enlevant des filles et des femmes pour en faire des reproductrices avant de les dévorer, elles aussi. Chaque hiver, ils reviennent, plus nombreux, et leurs assauts sont de mieux en mieux préparés – comme s’ils agissaient sous l’autorité d’un même chef. C’est en partie pour les combattre que son clan et celui d’Ishtar se sont rapprochés.

— Ils seraient une centaine, d’après ce que j’ai compris, poursuit-elle en s’emparant délicatement d’une brochette. Plusieurs hordes rassemblées sous une même bannière. À mon avis, Attalus convoquera un conseil dans la journée. Je leur proposerai de retourner à Postdam pour alerter mon clan. Cela nous permettra de quitter l’île sans attirer les soupçons et de partir à la recherche de Milan. Ne t’inquiète pas, Son, je suis parfaitement consciente de l’importance de notre alliance avec ceux d’Ishtar et je compte sur mon frère pour la renforcer. Mais nul besoin d’être trois pour porter un message, tu ne crois pas ?

— Lorelei, déclare fermement le vétéran, il est hors de question de nous séparer. D’ailleurs, il est hors de question de te laisser quitter l’île. C’est trop dangereux.

— Parce que demeurer ici ne l’est pas ? Je sais, ajoute-t-elle sèchement, il me reste quelques semaines, encore, avant le solstice. Mais qu’arrivera-t-il si vous ne trouvez pas mon ancien fiancé à temps ?

— Elle a raison, souligne Nefer. C’est bien beau de partir en quête de Milan, mais vous ne savez même pas où commencer… Les bois de Kreuz ? Les territoires du Nord ?

Lorelei fronce les sourcils. La sculptrice n’a pas tort : ils ne peuvent chercher le jeune Mens guidés par le seul hasard. Instinctivement, elle fouille dans ses poches, en extirpe le calepin fatigué qui ne la quitte jamais, lisse sa couverture constellée de taches, sur laquelle se distingue encore une silhouette ailée et quelques mots blancs : Quand l’enfant était enfant, il ne savait pas1… Elle l’ouvre. Une douzaine de feuilles a été arrachée – des notes prises depuis son arrivée sur l’île d’Ishtar, des théories au sujet de la mort de Milan, sur la possible identité de son assassin. Ses réflexions n’ayant plus lieu d’être, elle les a brûlées. Il reste une vingtaine de pages dans le carnet. Assez pour noter quelques idées et croquer un plan des environs. Écrire, dessiner, l’a toujours aidée à réfléchir.

Elle mâchonne quelques instants son crayon puis commence un tracé grossier.

[image: Image]

L’île, d’abord, avec ses ponts et la crique. Puis la Spree, la forêt de Tier à l’ouest, les bois de Kreuz au sud-est…

— Je… Je peux vous aider, murmure soudain Anja de sa voix mélodieuse et pure.

Lorelei s’interrompt, relève la tête.

— Comment ?

— En venant avec vous. Si Milan a trouvé refuge chez les miens, je le saurai vite… Et s’il est sur l’autre rive de la Spree, dans les squats du côté de Kreuz, je pourrai convaincre quelques personnes de nous conduire là-bas.

Sourcils froncés, Son réfléchit, calcule, évalue. De son côté, Nefer hésite, visiblement mal à l’aise à l’idée de collaborer avec ceux qu’elle considère comme des êtres inférieurs et des parias – esclaves par nature. Croisant le regard de Lorelei, elle détourne la tête. Regrette-t-elle de s’être laissée entraîner dans cette histoire ? Certainement. Seuls le désir de vengeance et la volonté de savoir la poussent à rester à leurs côtés.

« Je lui ai raconté ce dont j’avais été témoin, mais elle ne me croit plus vraiment. Du moins, n’en a pas envie. Si Anja lui décrit ce que Rain lui a fait subir, ça lui remettra les idées en place. Mais je ne peux lui demander cela… Pas maintenant. »

Son tend la main vers le croquis inachevé, l’étudie avec attention, puis se tourne vers la sirène.

— Te sens-tu assez forte pour répondre à quelques questions ? demande-t-il, indifférent, lui, à sa fragilité.

Anja opine en silence, resserre les pans de la couverture autour d’elle. Remarquant les jointures blanches de ses poings crispés, Lorelei esquisse un sourire et l’invite à les rejoindre près de la flambée. Comme si elle faisait partie des leurs.

« Ce ne sera probablement jamais le cas, réfléchit-elle. Ils la considéreront toujours comme une aberration, elle verra toujours en eux des tortionnaires, et en moi une rivale. Je suis trop lucide pour croire que nous serons proches, un jour. »

Anja balance un instant, puis se glisse à genoux à côté d’elle. Son lui tend une brochette de viande grillée. La jeune sirène l’accepte timidement.

— Bien, reprend le guerrier. Lorelei dit que c’est grâce à toi que Milan est peut-être encore en vie. Je veux entendre ce récit de ta bouche. Essaie de ne rien omettre. C’est très important.

Anja ferme ses grands yeux vert d’eau. Elle semble perdue, et si frêle enveloppée dans ce plaid de laine que Lorelei ne peut s’empêcher de presser doucement son épaule pour lui transmettre un peu de courage et de vie. Même si, sans doute, elle est plus forte qu’elle le paraît. La Mutante inspire profondément puis se lance. D’un ton doux, presque un murmure, elle narre le combat fratricide, les deux silhouettes à contre-jour sur le pont, l’étrange scintillement, juste avant que Milan soit projeté du pont. Elle raconte les eaux grises de la Spree, la chose des profondeurs, le tentacule contre lequel elle a lutté pour libérer le jeune homme, leur fuite vers la rive puis, quand elle a reconnu la spirale tatouée sur son bras, la peur, l’hésitation, la décision de se risquer sur l’île et de le déposer dans une crique, en espérant qu’il reprendrait vite connaissance ou qu’on viendrait l’aider. Sa voix coule comme une source fraîche, répandant des sons cristallins et bruissants dans le refuge. Ses mots, pareils à des notes de musique suaves et mélancoliques, réveillent en Lorelei d’étranges échos. Des images, des impressions fugitives. Des émotions. Tendresse. Joie. Complicité. Tristesse. Les larmes aux yeux, elle parvient, au prix d’un terrible effort, à se concentrer sur le récit. Peu à peu, elle saisit de nouveau le sens des phrases.

Les lèvres tremblantes, les mains jointes sur les genoux, la sculptrice semble happée. Son, lui, résiste mieux à l’envoûtement, pose des questions précises, revient sur certains détails.

— À quel point était-il blessé ?

— Je ne sais pas… Il était surtout très pâle. La peau presque crayeuse, oui, je m’en souviens. Et ses lèvres étaient bleues. Je crois que la créature avait laissé des marques sur son corps, mais je n’en suis pas sûre. Il a brièvement repris connaissance… Ses yeux étaient clairs, lucides. Et, quand je l’ai quitté, sa respiration était régulière, même s’il était encore faible.

Lorelei prend dans son manteau le pendentif de Milan, retrouvé quelque temps plus tôt à demi enfoui dans la terre, près de la tête d’un chérubin. C’est un ankh, porte-bonheur issu d’une civilisation bien antérieure au Cataclysme : une espèce de clé dorée, gravée de minuscules symboles.

— Portait-il ceci autour du cou ? demande-t-elle, le bijou au creux de sa paume.

— Je… Je ne m’en souviens pas. Peut-être était-il emmêlé dans ses cheveux… Je ne sais pas…

— Ce n’est pas grave. Tu l’as allongé sur le colosse brisé, c’est bien ça ? Et après ?

— Après… Après je suis partie. Je suis revenue plusieurs fois à la crique. Je… J’espérais…

Anja s’interrompt, presse les doigts contre ses lèvres encore tuméfiées par les coups, étouffe un sanglot.

— Combien de temps as-tu attendu avant d’y retourner ? intervient Son, insensible au trouble de la Mutante. Un jour ? Une semaine ?

— Un peu moins.

D’un regard, Lorelei arrête son garde du corps avant qu’il pose une autre question. La jeune sirène est à bout. À quoi bon la presser davantage ? D’ici peu, ils devront quitter le refuge, abandonnant Anja à la garde de Will. Il est imprudent de s’absenter longtemps, surtout si Attalus réunit un conseil. De plus, ni Rain ni ses proches ne doivent soupçonner que Nefer et elle sont alliées. En public, chacune affiche envers l’autre une indifférence polie, plus subtile que l’inimitié à laquelle elles avaient d’abord songé. Mais si on les surprend ensemble…

— Milan n’a pu quitter l’île qu’en passant par ce pont, reprend-elle en continuant à griffonner sur son carnet, ou celui-ci. Le premier mène vers le marché de Turm et les squats des Exclus – tu viens de là, n’est-ce pas, Anja ? – et le second conduit vers mon clan… Enfin, pas seulement. Mais s’il veut se planquer…

Elle s’interrompt, songeant à ce champ de ruines, au pied d’une tour surmontée d’un dôme doré où Milan et elle ont échangé leur premier baiser, avec pour seul témoin la statue d’un homme aux traits nobles et arrogants. Son ancien fiancé se serait-il réfugié là-bas ? Pourquoi, en ce cas, n’a-t-il pas rejoint Postdam ? Peut-être a-t-il essayé. Peut-être est-il mort avant d’y arriver.

« Impossible. Rain a dit qu’il sentait sa présence et que ce qu’il avait infligé à Anja, ce qu’il prévoyait de me faire subir, n’avait d’autre but que le torturer. À moins d’être complètement fou, il ne s’acharnerait pas ainsi si son jumeau avait vraiment disparu. Sauf que Rain est complètement fou… »

Les mines sombres de Nefer et de Son trahissent les mêmes craintes que les siennes.

« Milan est vivant. De toute façon, nous devons rassembler le plus d’éléments possible pour comprendre ce qui s’est passé et trouver le moyen de faire éclater la vérité avant le solstice. Je n’épouserai pas ce monstre. »

— Milan a fui, seul ou aidé de quelqu’un dont on ne sait rien, reprend-elle à voix haute. Pour cela, il faudrait se renseigner. Nefer, crois-tu pouvoir t’en charger ? Peut-être saurons-nous quelle direction il a prise. Dans le cas contraire, nous devrons nous diviser. Je veux vous accompagner. Quoi que tu en penses, Son.

Quand Lorelei quitte l’ancien kiosque recouvert de neige, le problème n’est toujours pas résolu. Le vétéran refuse qu’elle s’aventure hors de l’île. Nefer a proposé de prêter un esclave, mais cela ne lui suffit pas. Selon lui, la meilleure solution serait de laisser Anja retourner parmi les siens avec Will et mener l’enquête. Pourquoi pas, en effet ? Mais sera-t-elle assez rétablie pour une telle mission ? Et, surtout, sera-t-elle capable, quand elle l’aura retrouvé, de le convaincre d’affronter son jumeau ? Lorelei en est persuadée : si Milan n’est pas revenu, c’est qu’il refuse de dévoiler la vérité à son clan. Sur Rain et ses crimes. Sur sa propre nature de Mutant.

Cela révèle un pan de son caractère qu’elle aurait préféré ne pas connaître. Une lâcheté, certainement justifiée par d’excellentes raisons – affaiblissement du clan d’Ishtar, déchéance, respect pour un père vieillissant – mais de la lâcheté quand même. Un vice d’autant plus sournois qu’il se nourrit de mauvaise foi et de culpabilité.

« Je ne sais si Anja trouvera les mots pour le convaincre, songe-t-elle en s’éloignant sous la neige, Son à ses côtés. Et je ne sais si, moi, je pourrai continuer à l’aimer. »

__________________________

1. Extrait de « Chanson de l’enfance », poème de Peter Handke.
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Les Norms ont quitté le refuge l’un après l’autre : d’abord Nefer, puis Lorelei et son garde du corps. Seul Will est demeuré. Peu après leur départ, le jeune soldat s’est accroupi près de la flambée, mangeant les dernières brochettes de viande sans jamais lui adresser la parole ni lever les yeux sur elle. Il est resté un moment à l’intérieur puis a repris son poste au seuil du petit kiosque.

Recroquevillée près du feu, Anja tente de rassembler ses idées, de les organiser en suites cohérentes. Même si ça fait mal. Même si ça lui donne envie de vomir, crier, frapper, pleurer, griffer, mourir. Maintenant. Pour échapper à la main invisible qui lui arrache les paupières et la force à regarder tout ce qu’elle n’a pas vu, tout ce qu’elle n’a pas voulu voir.

« Quel est le pire ? Avoir tout perdu, tout renié par amour, ou avoir été sa dupe, depuis le début ? »

Emportant lentement le voile qui l’aveuglait, des larmes silencieuses roulent sur ses joues, se perdent dans ses mèches sales, dans les replis épais de la couverture, et transforment en plaie ouverte chacun de ses souvenirs.

Anja, c’est un joli prénom… Et ton visage ne m’est pas inconnu… Cette nuit-là, Anja, débarrassée de ses écailles grâce à la mixture de la vieille Maya, avait suivi Rain et ses alliés de Postdam, bien décidée à l’approcher et à négocier la liberté de Fast. Il l’a écoutée avec une froideur teintée de mépris – jusqu’à ce brusque revirement. Envoûtée, elle ne s’en est pas étonnée, convaincue qu’il se souvenait enfin d’elle. Les mensonges ont commencé dès cet instant. Après, chaque sourire était un leurre, chaque baiser, un lien qui se resserrait autour de sa gorge.

Depuis le premier jour, j’en avais envie. Elle se remémore leur étreinte dans la crique enneigée, d’abord tendre puis amère et brutale. Elle a perdu conscience, bien sûr. Rain lui reprochait souvent ses défaillances, l’abandonnant à même le sol après lui avoir volé un peu de son essence. Cette fois, cette unique fois, il l’avait transportée jusqu’à sa propre chambre. Un acte délibéré. Comme ses caresses et ses mots blessants, comme ses confidences et ses coups. Prisonnière de rêves romanesques, aveuglée par l’amour, elle a renoncé à tout ce qu’elle était, à tout ce en quoi elle croyait. Rain a souillé son corps – et elle l’a laissé faire. Rain a torturé une esclave sous ses yeux – et elle s’est contentée de baisser les yeux.

Cela lui évoque cette chanson des Tor, la seule qu’elle n’ait jamais aimé chanter : « Rêves de cendres. »

Existences lacérées mutilées

Par ton aveuglement

Tes rêves sont des lames

Forgées dans l’acier délétère

Des illusions de ton âme

Tu n’entends plus rien

Et tu ne sens plus rien

Tes rêves sont le tombeau

Rempli des cendres amères

De ta vie en lambeaux

Une toux sèche secoue son corps maigre. Le goût du sang envahit sa bouche. Elle essuie ses lèvres du revers de la main, contemple de son regard trouble les traces écarlates sur sa peau blême, referme doucement le poing. Elle est vivante, puisqu’elle souffre, puisqu’elle voit. Nouvelle quinte. Impression que son corps se déchire, qu’un feu acide brûle ses veines. Suffoquée par la douleur, Anja perd brièvement connaissance. Quand elle reprend ses esprits, Will est à ses côtés, et passe doucement un linge sur son front, sur ses écailles.

— Merci, murmure-t-elle.

Le soldat s’écarte, visiblement mal à l’aise, et se met à fouiller dans un sac de toile. Il en tire une substance résineuse enveloppée dans un linge jaunâtre, puis se risque hors de l’abri, le temps de remplir un récipient de neige. Il y ajoute un morceau de pâte et le met à fondre au-dessus du feu. Rapidement, un fumet d’herbes piquantes et sucrées se répand dans l’abri. Protégée par la pénombre, Anja l’observe à la dérobée ; il paraît vingt ans à peine, plus jeune qu’elle ne le pensait, avec des cheveux châtains noués par un entrelacs de fils métalliques, un nez court et des sourcils épais, bien dessinés. Il lui tend une tasse fumante, s’en sert une, croise un instant son regard avant de se détourner : la teinte de ses iris lui rappelle les eaux vert-de-gris de la Spree.

— Qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle, soufflant sur le breuvage odorant.

Will se fige.

— C’est Nefer qui a apporté ça. Un truc contre le froid et les mauvaises toux, répond-il d’un ton crispé.

Au risque de se brûler la gorge, Will termine l’infusion d’un trait et regagne son poste au seuil de l’abri. Anja se mord les lèvres, meurtrie. Porte la main à ses tempes encore douloureuses d’avoir reçu des coups. Touche ses écailles dures et lisses. Ses écailles de Mutante.

[image: Image]

Rain la plaqua contre son torse et tira ses cheveux en arrière, la contraignant à lever la tête vers lui. Ses prunelles bleues étincelaient dans son visage marmoréen ; un sourire cruel étirait ses lèvres pleines.

Se débattant de toutes ses forces, elle voulut crier mais aucun son ne sortit de sa bouche. Et plus elle luttait, plus il resserrait son étreinte. Enfin, il approcha sa bouche de la sienne.

— Laisse-moi te donner un dernier baiser, princesse. Après, je te le promets, tout sera fini…

Anja s’éveille en sursaut de son cauchemar. Son cœur bat trop vite ; ses tempes la brûlent. L’espace d’un instant, elle regarde autour d’elle affolée, croyant être de retour dans le Dôme. Mais non. Elle est en sécurité, ici. Et la silhouette rassurante de Will se découpe à contre-jour dans l’embrasure de la porte.

Tout sera fini.

Ces paroles la terrifient. Pourtant, cela aurait été si simple ! Plus de souffrance. Plus de peur. Plus de honte. Juste un sentiment de soulagement, de calme et puis… Rien.

Mais non. Elle a survécu. Lorelei l’a sauvée. D’après les bribes de conversation entendues au cours de ces derniers jours, la jeune Mens a été témoin de ce que Rain lui a infligé dans la crique. Elle a tout vu, tout entendu. A attendu qu’il s’en aille pour la rejoindre et la porter jusqu’ici.

« Et maintenant je dois vivre avec ça… Ces sentiments de vide, de dégoût. Je la déteste. »

Anja frissonne, se rapproche de la flambée. À l’extérieur, le blizzard siffle avec une violence accrue ; un rideau de flocons tourbillonnants voile les alentours obscurcis par le crépuscule naissant. Mais ni le froid ni le vent ne semblent atteindre le jeune soldat. Will redresse les épaules, s’enfonce dans la tourmente, la main sur la poignée de son arme. Vain réflexe, Anja resserre autour d’elle les pans de la couverture. Si Rain pénètre dans le refuge, rien ne la protégera de lui.

« Je ne sais même pas si j’aurai envie de me défendre. Je ne sais même pas… »

Une ombre se découpe dans l’embrasure de la porte. Will est de retour, accompagné d’une forme mince, emmitouflée dans une cape couverte de neige craquelée. Nefer, la Norm au profil d’oiseau de proie. Après avoir tiré des poches de son treillis une quinzaine de petites sphères brunes enveloppées dans un morceau de tissu et une fiasque, la sculptrice s’assied face à elle, la scrute, s’attarde sur ses squames nacrées, sur ses lèvres encore tuméfiées.

— J’avais une fille, dit-elle enfin. Elle s’appelait Kera. Elle était jolie comme un cœur et si vive… Rain ne t’a jamais parlé d’elle, n’est-ce pas ? Il l’a tuée. Exactement de la même façon dont il a voulu se débarrasser de toi.

— Rain aurait… Mais pourquoi ?

— Il la surnommait « princesse », tu sais ? Mais, rapidement, il s’en est lassé. Kera était très malheureuse. Moi, je ne pouvais pas grand-chose, à part sécher ses larmes… Tu sais, dans ces cas-là, on se sent impuissant. À quoi bon donner des conseils, dire qu’on est déjà passé par là ? Ce n’est pas ainsi qu’on répare un cœur brisé, fût-il celui de son enfant.

Princesse.

Il l’appelait comme cela, elle aussi. Ce mot tendre qui la faisait vibrer lui donne à présent la nausée.

Nefer prend quelques boulettes, les glisse dans sa direction. Anja hésite quelques secondes puis en saisit une et la porte à sa bouche, circonspecte. Elle découvre, ravie, une pâte épaisse et sucrée au goût de pomme.

— Kera était prête à tout pour qu’il la remarque, continue la Mens, ouvrant le flacon métallique. Elle s’est même entraînée à manier le couteau et l’épieu pour l’accompagner dans ses expéditions contre les… les Ashes et les autres parias. Lorelei est persuadée que ma petite a découvert son secret en le suivant et l’a payé de sa vie.

La sculptrice avale une longue rasade de ce qu’Anja devine être de l’eau-de-vie, pose l’alcool à côté d’elle, tire d’une de ses poches un ciseau et un morceau de bois roux, commence à travailler. Ses gestes sont nerveux mais précis. De minces débris tombent sur la pierre recouverte de terre noire.

— Qu’en penses-tu ? demande-t-elle soudain.

Hypnotisée par le rythme de la taille, Anja sursaute, prise au dépourvu. Elle rassemble ses esprits pour répondre du mieux possible à la question de la Norm.

— Rain n’a jamais évoqué ta fille, murmure-t-elle. Mais l’une des premières choses qu’il m’a dites, c’est de me méfier de toi. Il a même sous-entendu que tu n’étais pas étrangère à la disparition de son frère. Il n’aurait pas tant insisté s’il n’avait aucune raison de te craindre.

— Lorelei ne s’est pas trompée, alors.

Anja se mord les lèvres. Elle se rappelle soudain une scène : un labyrinthe d’immeubles décorés de mosaïques bleues et vertes ; Rain, accroupi près de Rolf, Exclu, à la réputation d’assassin ; elle, agrippée au rebord de la fenêtre, pétrifiée. Puis une écharde de bois s’était écrasée sur le sol. Rain avait levé les yeux vers elle, lui drainant son énergie pour la première fois. Plus tard, revenue à elle, la jeune sirène avait examiné la dépouille de Rolf, dans la cour inondée. Sa peau était crayeuse, tendue sur les os. Semblable à celle des victimes retrouvées au cours des derniers mois sur leur territoire. Les proies du Reptile. Sauf que ce dernier était déjà mort.

« J’aurais dû comprendre… »

Le Mutant à la peau glabre, aux crochets venimeux, éprouvait pour elle une fascination malsaine. Il la traquait sans relâche, allant jusqu’à écrire des messages en lettres écarlates sur les façades des immeubles du quartier. Quand le corps d’une fille aux cheveux presque aussi blonds que les siens avait été retrouvé, exsangue, près du Rosa L, tous avaient cru que le tueur qui hantait le domaine depuis des mois et le Reptile n’étaient qu’une seule et même personne. Anja s’était demandé, face au corps sans vie du misérable, s’il était vraiment coupable de tous ces crimes. S’il en était même responsable.

— Ces derniers temps, on retrouvait de plus en plus de cadavres sur le domaine. Parfois près d’une entrée menant vers les sous-sols, parfois au milieu d’une avenue ou dans une ruine à l’abandon…

— Kera a disparu il y a deux étés.

Anja frissonne. Deux étés. Et Rain l’appelait « princesse ». Combien d’autres victimes avait-il ainsi trompées ? Combien de malheureuses avaient cru à ses mensonges ?

— Rain a éliminé Kera, j’en suis convaincue, souffle-t-elle. Il agissait peut-être plus discrètement, alors. C’est probablement pour cette raison que Milan et lui se sont battus, non ? Il a découvert le secret de son frère et ne l’a pas supporté…

Un copeau plus lourd que les autres heurte le sol avec un bruit sourd.

— Je crois que Milan savait. Je crois qu’il savait également pour Kera, mais qu’il a préféré couvrir son frère, chuchote Nefer, avalant une gorgée d’eau-de-vie.

— Pourquoi Rain a-t-il voulu le tuer ?

— Il y en a beaucoup, comme lui ? demande Nefer, ses prunelles claires plissées de défiance et de morgue.

Anja retient une riposte cinglante : cette Mens a perdu son enfant. Elle n’a pas besoin de conflit, mais d’apaisement.

— Il y avait le Reptile, répond-elle, laissant sa voix couler de sa gorge comme une source bienfaisante. Un Mutant que les miens ont cru responsable de toutes ces… disparitions. Son venin était mortel. J’ai entendu parler d’une femme capable de paralyser un ennemi d’un seul regard ou de le plonger dans une transe, je ne sais plus… Mais sont-ils plus dangereux que les guerriers de ton clan ? Je ne crois pas. Ce qui importe…

La jeune sirène s’interrompt, secouée par une nouvelle quinte de toux. La saveur cuivrée du sang dans sa bouche lui rappelle douloureusement qu’elle-même ne croit pas à ses propos. N’était-elle pas prête à mourir pour paraître simplement humaine ? Et même maintenant, elle donnerait n’importe quoi pour que disparaissent définitivement les écailles nacrées qui manifestent sa nature.

— Si j’ai bien compris ton récit, reprend Nefer, avalant une longue gorgée d’eau-de-vie, Milan a reçu un coup de couteau avant d’être vidé de son essence et de basculer dans la Spree. Ensuite, une créature l’a traîné vers les abysses… Et quand tu l’as laissé dans cette crique, il était affaibli, mais son état ne t’a pas alarmée au point de rester à ses côtés… Cela me rappelle une légende, issue d’une très vieille civilisation. Une civilisation qui a disparu des siècles et des siècles avant le Cataclysme. L’un des seuls points sur lesquels Milan et moi étions d’accord ; vois-tu, à l’époque les hommes vénéraient des hybrides de Mens et d’animaux, des êtres dotés d’étranges pouvoirs. Nous pensons qu’il s’agissait d’ancêtres des Ashes et des vôtres. Là où nous ne sommes pas d’accord, c’est… Peu importe. En ce temps-là vivaient deux frères. L’un, Osiris, était sage et bon : il apprit aux Mens à cultiver la terre, à lire et à écrire, à comprendre les étoiles. L’autre, Seth, ne pensait qu’à la guerre et à la chasse. Les Mens le craignaient et ne l’aimaient pas. Sa jalousie se transforma en haine quand Osiris prit pour épouse la femme qu’il convoitait en secret. Seth le tua, le découpa en morceaux qu’il dispersa dans tout le pays, espérant se débarrasser de lui à tout jamais. Mais tu sais quoi ? Il échoua, et tous deux entamèrent une guerre qui jamais ne se termina.

Anja demeure longtemps silencieuse, troublée par le récit de la sculptrice et ses implications. Deux frères, opposés comme les ténèbres et la lumière, la mort et la vie. Une femme entre les deux. Le parallèle semble évident. Et si Rain vole aux autres leur essence…

— Milan aurait un don de guérison, c’est ça ?

— Crois-tu qu’il aurait pu en réchapper, sans cela ?

La sirène réfléchit : elle ne s’en était pas rendu compte, fascinée par le bleu de ses yeux, la perfection de ses traits, mais ses blessures étaient beaucoup moins graves qu’elles ne l’auraient dû. Sans doute avaient-elles déjà commencé à se refermer.

« Si j’avais eu le courage d’attendre, j’aurais peut-être pu lui parler. Alors, tout serait différent… Sauf qu’il en aime une autre. Sauf que tous deux en aiment une autre. Je me demande… »

— Puis-je te poser une question, Nefer ? À quand remontent les fiançailles de Lorelei et de Milan ?

Des voix assourdies par la bise brisent leur échange. Will pénètre dans le refuge, aussitôt suivi par Lorelei et son garde du corps. Celle-ci se débarrasse de son manteau alourdi de neige et s’accroupit près du feu.

— Désolée, soupire la jeune Mens, rapprochant ses mains des flammes. J’étais au chevet de Lei.

— Comment va-t-elle ? interroge doucement Anja.

— Ses plaies finiront par guérir. Du moins, je l’espère. Mais son esprit… Tu es forte, Anja. Bien plus que ce que tu crois.
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Comment croquer les Dégénérés avant qu’ils nous croquent ?

Conseil interminable et tendu. Ça m’a permis de mieux évaluer les différentes forces en présence. Nefer : très en retrait, garde l’oreille d’Attalus. Les généraux :

– Frigg, un colosse. Nombreux tatouages d’animaux stylisés. Des chats + des lions.

– Muss, le + vieux. Visage fracassé, œil mort.

- Rain.

Et puis Inge, la matriarche. Regard de glace. Approuve parfois d’un signe de tête. Bouche pincée la plupart du temps. Horrible vieille sorcière.

Premier constat : clan très affaibli (pénurie de chiens et d’esclaves, etc.). Deuxième constat : cannibales de plus en plus audacieux. Discussion, donc, sur « on fait comment pour se débarrasser de Dégénérés armés et parfaitement organisés ? » Discussion = conflit.

Rain prônait une guérilla : des assauts répétés, des embuscades qui les mineraient peu à peu ; Muss défendait une stratégie alliant prudence et fourberie ; Frigg conseillait une approche plus efficace : observation des habitudes de leurs ennemis, élimination de leurs chefs puis assaut. Attalus était favorable à cette dernière idée, Lorelei l’a senti dès le début. L’honneur du seigneur aux traits balafrés ne pouvait s’accommoder d’assassinat nocturne, comme le suggérait Muss, et son expérience lui soufflait qu’une guérilla les épuiserait rapidement.

Rain s’est violemment opposé à lui. L’espace de quelques instants, le jeune homme a paru plus grand, plus impressionnant – comme environné d’une aura de force et de majesté. Plusieurs ont baissé la tête. Attalus paraissait presque chenu face à son fils, mais il a tenu bon.

Rain a failli perdre pied. Il était à deux doigts de saisir son père à la gorge. Inge l’en a empêché.

Question : connaît-elle sa nature et ses pouvoirs ?

J’ai surpris un regard de connivence entre eux.

Alors : oui, c’est possible.

Après cet éclat, Rain a accepté la décision de son père, se murant dans un silence boudeur. Lorelei en a profité pour suggérer de contacter les siens. Il serait peut-être temps d’unir nos soldats sous une même bannière et d’éliminer ces barbares une bonne fois pour toutes, a-t-elle déclaré du ton paisible et neutre qu’elle a depuis longtemps adopté durant les assemblées officielles. Je sais que notre alliance ne sera scellée qu’au solstice, mais… Comme le timbre de la voix, le « mais » en suspens a son importance : il laisse toujours croire à l’autre qu’il a le choix, alors qu’il l’influence. Malgré les regards suspicieux de l’aïeule, sa proposition a été acceptée. Sauf qu’il est hors de question, pour Attalus, pour tous, qu’elle se risque en pleine tempête, avec ou sans escorte, jusqu’à Postdam.

Un émissaire partira, accompagné d’un détachement d’hommes, parmi lesquels l’un de ses deux gardes attitrés, porteur d’une missive destinée à son frère. En attendant son retour, on lui attribuera un esclave pour la protéger.

Lorelei a fait bonne figure, ne laissant paraître ni sa déception ni son irritation. Mais elle s’est rapidement esquivée, prétextant la lettre à écrire. De retour dans sa chambre, elle s’est occupée de Lei. Délicatement, elle a lavé puis désinfecté les plaies causées par la morsure du fouet. Elle l’a veillée jusqu’à la tombée du jour avant d’aller rejoindre les autres au refuge.

La nuit est avancée, à présent.

Cela fait près d’une heure qu’elle a regagné sa chambre. Elle consulte ses notes, pensive. Arrache les feuillets qu’elle vient de noircir. Les jette dans le brasero. Écrire suffit à mettre en œuvre des raisonnements, éclaircir des idées, mais conserver ses notes serait imprudent. Surtout maintenant.

« Quelque chose a changé, aujourd’hui. Je ne saurais dire quoi, mais je le pressens. Peut-être était-ce le coup d’œil entre Rain et Inge ? Ce dont je suis sûre, c’est qu’Anja et Will vont devoir agir seuls. Parce que, à moins d’un miracle, Son sera coincé jusqu’à Postdam… Et, moi, je suis plus que jamais prisonnière sur cette île, puisqu’on va me donner un nouveau garde du corps – autant dire un espion chargé de rapporter mes faits et gestes à ses maîtres. »

Sur sa paillasse, Lei gémit. Lorelei s’approche de la Mutante blessée, presse un linge humide sur son front. Celle-ci soupire, apaisée. Au bout de quelques instants, sa respiration devient plus profonde, plus régulière. Le cauchemar est passé. Elle demeure un moment près de la pâle adolescente aux traits émaciés, caresse ses fins cheveux cendrés. Nul ne lui reproche de s’occuper d’elle. Pas de regards perplexes, pas de remarques : en arrachant Lei à la colère de Rain, elle a gagné le droit d’en faire ce qu’elle veut. Pour le moment.

« Je n’aurais pas dû l’installer ici. Je n’ai fait que la rendre plus vulnérable. Pour m’atteindre, ils s’en prendront à elle. »

Ils. Rain et ses complices. La vieille Inge. Une rivale. N’importe qui, en réalité. Même des alliés. Son, pour la convaincre de demeurer sur l’île d’Ishtar, n’a d’ailleurs pas hésité, ce matin : sans elle, Lei ne survivrait pas longtemps, et elle était trop fragile pour partir.

« Son a raison, évidemment. Je ne peux pas l’abandonner. Plus maintenant. »

Inopinément, l’image d’un garçon tenant dans ses paumes ouvertes un minuscule arbre gris envahit son esprit. Un jeune esclave, capable de modeler la pierre à sa guise. Lorelei l’avait remercié d’un baiser sur la joue. Mais c’était un Mutant. Leur amitié était contre-nature. Alors, il avait été battu et vendu. Au souvenir de ce visage couvert d’ecchymoses, de ces yeux gris-brun, brillants de larmes, Lorelei serre les poings. Elle n’a jamais oublié la leçon : dissimuler ses pensées, montrer en toutes circonstances un visage neutre et ne jamais laisser prise. Aucune chance de souffrir, ainsi – ni de faire souffrir. Or, depuis son arrivée dans le clan d’Ishtar, son masque d’impassibilité se fissure, laissant filtrer des sentiments qu’elle peine à maîtriser. Colère, pitié, affection altèrent sa détermination et son jugement.

« Je dois apprendre à utiliser ces failles et les transformer en force, avant qu’elles deviennent de véritables faiblesses. »

Elle se déshabille avec un soupir, se coule entre les couvertures et les fourrures qui la protègent du froid. Glissant la main sous son oreiller, elle referme les doigts sur le pendentif de Milan, l’ankh porte-bonheur, symbole de vie éternelle. Mais, pour la première fois depuis qu’il est en sa possession, elle n’y trouve aucun réconfort.
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Situés au cœur de l’île, dans le palais d’Ishtar, les appartements d’Inge sont une succession de couloirs tortueux, de chambres étroites et d’alcôves encombrées de reliques. Sculptures de marbre et de métal, statuettes aux membres mutilés, bijoux d’or scintillant et de perles colorées : même l’atelier de Nefer semble vide à côté de ces trésors venus du fond des âges. Et puis il y a les écrits. Des livres, des feuillets craquelés, soigneusement conservés dans de la résine. Jamais Lorelei n’en a vu en si bon état : ceux que détient l’archiviste de Postdam sont friables et souvent illisibles, recouverts de taches et de moisissures. Fascinée, elle tend la main vers eux, suspend son geste en entendant dans son dos le pas sec de la vieille femme. Elle se retourne, la salue respectueusement, main sur le cœur. Inclinant sèchement la tête en réponse, Inge la toise en silence, un sourire froid étirant ses lèvres minces et ridées. Lorelei soutient brièvement son regard puis, docile, baisse les yeux.

— Tu peux les consulter, si tu le souhaites, dit enfin l’aïeule. Après tout, tu en auras la responsabilité, un jour.

Perplexe, Lorelei effleure du bout des doigts une affiche représentant le buste d’une femme aux traits harmonieux, au regard souligné de noir. Sous l’effigie, des mots intacts :
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— Tu ne croyais quand même pas que les archives du clan étaient confiées à n’importe qui ? poursuit la matriarche. Je sais, tu penses que Nefer serait bien plus à sa place que toi. Tu te dis que son dévouement pour les vestiges d’antiques civilisations trouverait ici une juste récompense. Tu as tort. Nefer a été mon élève, mais elle n’est qu’une exécutante, une ouvrière chargée de l’entretien de nos trésors. Milan n’aurait pu hériter de cette charge, car son rôle était de diriger. Il t’aurait épaulée, néanmoins. Rain puise des modèles dans certaines figures de notre passé, mais il vit tourné vers l’avenir. Ainsi, la tâche te reviendra entièrement.

— J’en suis honorée, Inge. Mais…

— N’aie crainte, jeune fille. Après le solstice d’hiver, je t’apprendrai.

Le solstice d’hiver. Une condamnation à mort, si Milan n’est pas de retour sur l’île. Pour dissimuler son trouble, Lorelei écarte délicatement le premier feuillet. Découvre une page en noir et blanc, composée de blocs de texte aux caractères minuscules et d’images grisées. Elle se penche légèrement, les yeux plissés pour déchiffrer les mots, parfois effacés par le temps.

 

INQUIÉTANTES DISPARITIONS

 

Les SDF de Neukölln vivent dans la terreur. Une dizaine de disparitions serait à déplorer depuis le début de l’hiver. Alertés, les services de police ont renforcé les patrouilles dans le quartier. Lors d’une conférence de presse, l’inspecteur Kleist a évoqué l’hypothèse d’actes criminels, commis par un même individu. « La piste d’un unique tueur ne doit pas être écartée, a-t-il déclaré. Ce ne serait pas la première fois que des sans-abri seraient victimes de déséquilibrés. » Mais pour les SDF de Neukölln, la police fait fausse route. « Ça se passe trop vite, explique Jens, 49 ans. Tu t’éloignes pour aller pisser, et on te revoit plus jamais. Je veux dire, il reste plus rien de toi – c’est comme si t’avais jamais existé. Un type seul pourrait pas faire ça. C’est autre chose. »

En attendant l’arrestation du ou des coupables, Jens et ses amis se rassemblent en petits groupes, dès la tombée de la nuit et bénéficient du soutien matériel des services sociaux.

Lorelei reprend doucement son souffle. Ces disparitions, leur immédiateté… Cela lui rappelle Ceux-d’en-dessous, créatures innommables qui hantent les sous-sols de Berlin. Elle a toujours cru que ces monstruosités étaient issues du Cataclysme. Se pourrait-il qu’elles soient apparues avant ? Naturellement, son œil accroche le texte suivant.

 

LOURDS DÉGÂTS À SPANDAU

 

Noyé sous plusieurs mètres d’eau en raison des crues de l’Havel et de la Spree, le quartier de Spandau a été évacué. Les trois cents pompiers mobilisés pour l’opération ont dû naviguer dans un paysage désolé, entre immeubles inondés et voitures à la dérive. Malgré leur rapidité d’intervention, près de soixante décès sont déjà à déplorer…

— Passionnant, n’est-ce pas ? murmure Inge, posant une main noueuse sur son épaule.

Arrachée à sa lecture, Lorelei se mord les lèvres, confuse.

— Je suis désolée, dit-elle. Je me suis laissé emporter…

— Je comprends, sourit Inge, la poussant vers l’extrémité de la pièce. J’étais fascinée, moi aussi, lorsque j’ai découvert ces reliques.

« À quoi joues-tu ? », se demande Lorelei, prenant place face à la matriarche, de l’autre côté d’une table couverte d’un tissu passé sur laquelle sont posés des pâtes de fruits, de petits biscuits ronds et une cruche fumante.

Jamais elle ne l’a vue aussi aimable – ni avec elle ni même avec son propre fils. Et cette soudaine courtoisie l’inquiète plus que son habituelle malignité. Surgi de nulle part, un esclave aux longs doigts graciles, pareils aux pattes d’un insecte, verse dans deux coupes métalliques l’infusion parfumée et se retire avec une révérence. Croisant les mains sur son giron, Inge se rencogne légèrement sur sa chaise rembourrée d’étoffes, et invite d’un signe du menton la jeune Mens à se servir de friandises. Une façon subtile de la mettre en position d’infériorité : en refusant, elle prend le risque de vexer son hôtesse et de devoir se rattraper ; en acceptant, elle cède et admet implicitement son autorité.

« Au moins, je sais à quoi m’en tenir, raisonne-t-elle, piochant un biscuit dans l’assiette. La vieille sorcière n’a rien perdu de son venin… »

— Je n’aimais pas mon époux, lance soudain cette dernière, le regard vague, lointain, mais je lui ai donné un fils, et j’ai supporté dignement sa mort. Attalus n’avait que dix ans lorsque son père fut tué par des Ashes, au cœur d’un hiver terrible. Je ne pouvais me permettre de laisser le chaos s’installer, alors, épaulée par le conseil, j’ai gouverné jusqu’à ce qu’il prouve sa valeur et prenne la direction de l’île. Attalus était un grand guerrier, tu sais. Flamboyant, courageux. Rain lui ressemble tant ! Quand il menait un assaut, les rayons du soleil créaient un halo de lumière autour de lui, un halo d’invincibilité. Mais Attalus avait une faiblesse : sa femme, qu’il adorait. Après la naissance des jumeaux, elle s’étiola comme une fleur et succomba à sa troisième grossesse, emportant dans la mort la flamme d’Attalus. Il demeurait un stratège implacable, un excellent chef mais quelque chose avait disparu à tout jamais. Et puis Milan est mort… Attalus n’est qu’une ombre, à présent. Il s’accroche au pouvoir pour se sentir vivant, mais tu l’as vu… il n’a de seigneur que le nom et met les nôtres en danger.

Inge comploterait contre son propre enfant ? Pourquoi lui confier à demi-mot son projet ? À moins de vouloir faire d’elle une complice…

— Tu n’aimes pas Rain, n’est-ce pas ? poursuit Inge. J’ai remarqué que ses frasques, avec cette jeune catin, te laissaient indifférente.

— Je le respecte, et à travers lui la mémoire de son frère, répond-elle prudemment.

— C’est bien. Tu sauras donc parfaitement tenir ton rôle auprès de lui, ignorer ses excès et le guider dans ses choix.

La matriarche se penche légèrement, saisit du bout des doigts une pâte de fruit, plonge ses yeux pâles et perçants dans les siens.

— Dis-moi, pourquoi avoir tant insisté pour regagner Postdam ? siffle-t-elle, toute douceur envolée. Je t’ai trouvée bien irritée lorsque le conseil a refusé ton départ et a décidé de t’allouer un nouveau garde du corps. Peut-être prévoyais-tu de ne pas revenir ?

Attaque brutale, mêlant la menace et l’insulte. La parade est aisée.

— L’alliance qui sera scellée au solstice d’hiver importe plus que mes sentiments, Inge, répond-elle, lui rendant calmement son regard. Je suis une femme de devoir et la survie de mon clan, de nos clans, passe avant tout le reste. Retourner à Postdam ? En vérité, je n’en ai aucune envie : le voyage pour arriver jusqu’ici a été assez suffisamment éprouvant pour une vie, mais…

— N’aie crainte. Même si ton garde du corps succombe, nos guerriers seront là pour porter la missive jusqu’à ton frère. Et, en attendant le retour de l’expédition, je veillerai personnellement à te choisir un esclave discret et digne de confiance pour ta protection.

Elle n’a d’autre choix que sourire et attendre poliment la fin de l’entretien, d’une banalité affligeante, à présent que le duel est terminé. Enfin, l’esclave réapparaît et débarrasse la table, lui signifiant implicitement son congé.

Le blizzard a cessé de souffler, laissant place au silence. Un silence étouffant dans le ciel blême de l’après-midi. La forêt dénudée s’est refermée sur le cœur d’Ishtar, le dissimulant derrière un rideau sombre et inquiétant. Will à ses côtés, Lorelei avance sur le chemin immaculé menant au Dôme, de l’autre côté de l’île.

Inge l’a piégée – et elle n’a rien pu faire pour y échapper. Néanmoins, la matriarche a laissé échapper plusieurs informations dont elle n’a peut-être pas mesuré la portée. Selon Inge, Nefer n’était pas digne de s’occuper des archives du clan. Cela signifie-t-il qu’Attalus et la sculptrice ont été proches au point d’envisager une union ?

« Inge les en aura empêchés, réfléchit-elle. Quoi qu’elle dise, elle préférait un fils faible pour régner à travers lui… Et, maintenant, elle envisage de se débarrasser de lui, avec ma complicité, pour permettre à Rain de régner. Elle fait de moi sa prisonnière, mais m’offre les clés du pouvoir, pourvu que j’accepte de me plier à sa volonté et à celle de son petit-fils. Elle voit en lui un héros… Est-elle au courant de sa nature ? Je n’en suis toujours pas sûre… »

Perdue dans ses pensées, elle trébuche, tombe tête la première dans la neige. Confus, le jeune soldat se précipite vers elle, l’aide à se relever.

— Tout va bien ? Excuse-moi, Lorelei. J’aurais dû…

— Ne t’en fais pas, je vais bien, répond-elle, époussetant la poudre blanche et glacée maculant son manteau. C’est simplement que… la route est plus tortueuse que je ne le pensais.
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Un vent âpre et piquant siffle sur la crique, soulevant de pâles volutes. La nuit est belle, piquetée d’étoiles, et le croissant de lune nimbe la petite anse de reflets d’argent. Appuyée contre un arbre, en haut de la combe, Anja contemple le colosse enseveli sous son linceul blanc, les pointes noires des récifs émergeant de la neige, les berges gelées de la rivière où sont emprisonnés branchages et détritus. Et, au-delà, les ombres d’une forêt crevée d’immeubles où se terrent les Anderen, ces bêtes difformes et sournoises qui hantent les ruines et l’obscurité. Elle descend vers la plage de galets, glisse, se rattrape maladroitement, parvient enfin au pied des rochers. D’un pas hésitant, elle avance vers la cariatide, passe sa main sur la pellicule poudreuse qui le recouvre, sent contre ses doigts gourds le châle de laine bariolée qu’elle a abandonné derrière elle, quelques jours – une éternité – auparavant. Avant que Rain lui crache la vérité au visage, avant qu’il tente de la tuer. Pourquoi être revenue ici ? Parce que c’est là que tout a commencé et que tout a fini. Ses illusions, ses rêves, sa vie. Elle a l’impression d’être l’une de ces statues de marbre qui hantent l’île d’Ishtar, figures minérales et vides – ou encore Olympia, la poupée dont tombe amoureux Nathanaël dans l’histoire qu’elle a trouvée dans la chambre de Rain1. Une mécanique sans âme.

« Nathanaël ne l’aimait pas. Il la désirait, elle l’obsédait au point de le rendre fou, mais… Ce n’était pas de l’amour. Ce n’est pas ça, l’amour. »

Elle s’accroupit, cherche du bout des doigts l’éclat d’une céramique, dernier vestige de la drogue de Maya. La cachette est vide.

« À quoi bon, de toute façon ? »

Se relevant avec un soupir, elle rejoint la rive de la Spree. Des images cruelles tourbillonnent devant ses yeux, assaillent sa psyché – Rain, la giflant, Rain la traînant par les cheveux, Rain saisissant sa gorge, approchant ses lèvres des siennes, volant ses forces.

Anja est revenue ici parce qu’elle le devait – pour mettre elle-même un terme à ce qui s’est passé, pour ressentir – colère, mépris, haine –, mais tout ce qu’elle éprouve, c’est de la lassitude et du dégoût. Ce qui s’est passé ce jour-là n’était que l’exécution d’un tour répété depuis longtemps. Il la détruisait à petit feu, elle se laissait faire, heureuse d’exister à ses yeux.

« Ça non plus, ce n’est pas de l’amour. »

Mais quoi, alors ? Une spirale destructrice, un châtiment qu’elle s’est infligé pour avoir menti sur sa nature de Mutante ? Pour se punir d’être une Mutante ?

C’est absurde. Et pourtant… Elle serre les poings. Elle aimerait revenir en arrière, au moment où pour la première fois ses yeux se sont posés sur Milan. Elle aimerait être restée, ce jour-là, pour s’assurer de son réveil. Alors, tout aurait été différent.

« Mais il y a Lorelei. Entre lui et moi, entre Rain et moi. Elle est toujours là. »

Quand Nefer lui a révélé que Milan et la jeune femme s’étaient fiancés deux étés plus tôt, Anja a compris que Kera avait payé pour elle. Peut-être les meurtres étaient-ils devenus plus fréquents quand Rain avait appris la venue de Lorelei sur l’île ? Peut-être, comme le frère jaloux de la légende, avait-il ensuite cherché à le faire disparaître ?

D’épais nuages envahissent le ciel nocturne, masquant rapidement les étoiles. La bise souffle de plus en plus fort, cinglant ses joues, faisant virevolter ses cheveux. Le tumulte de la rivière, le crissement de l’onde contre la glace résonnent comme un appel. Les flots, pour soigner ses blessures, pour purifier son corps, son âme. Elle ôte rapidement ses vêtements de fortune, s’avance, nue, sur la glace. La morsure du froid la saisit, douloureuse, presque insoutenable, et pourtant elle frissonne de plaisir. Quand la surface granuleuse et brûlante se fendille sous ses pieds, elle s’agenouille, observe la fissure et l’encre noire semée d’éclats de mousse, y plonge les bras. Et la croûte argentée cède, et la sirène bascule dans la Spree. L’espace d’une seconde, Anja a l’impression d’étouffer, puis ses branchies s’ouvrent – elle respire, enfin. Tumultueuse, bienfaisante, l’eau la recouvre, caresse et gifle son corps scintillant, cherchant à l’entraîner loin de l’île.

« Je pourrais m’enfuir. Oublier ce cauchemar. Mais j’ai promis de les aider. Je ne peux pas manquer à ma parole. »

Savourant chaque instant, chaque brasse à contre-courant, griffures à la fois tendres et cruelles contre ses écailles, elle nage lentement vers la crique. Ruisselante, elle s’accroupit près de ses affaires, regarde les palmures de ses mains disparaître, les écalures nacrées de ses membres se fondre dans sa peau. Et, pour la première fois, elle n’a pas honte de sa nature.

Craquement.

Elle se retourne, livide, les genoux tremblants. Échardes aveuglantes et cruelles, des souvenirs transpercent brutalement son cœur, son âme. Cette forme, dans l’obscurité… c’est Rain venu la tuer ! Terrifiée, elle recule, perd l’équilibre, rampe vers les flots pour échapper à son ancien amant.

Mais il n’y a personne à l’ombre des rochers.

Seuls les chuintements du vent dans les branches troublent le silence. Rapidement, elle quitte la petite anse enneigée, se fond dans la pénombre de la sylve. Enfoncée dans la poudreuse jusqu’aux genoux, elle retrouve le chemin du kiosque. Une violente quinte de toux l’interrompt. Hors d’haleine, du sang plein la bouche, elle s’adosse à un arbre pour retrouver sa respiration. Des visions jaillissent, douloureuses, à la surface de sa conscience : les sentiers de la crique, le goût de la pâte brune de Maya, la brûlure des squames qui se rétractent, la peur d’être découverte, la souffrance…

« Assez. »

Anja repart, déterminée, dans les bois tourmentés par les rafales de vent. Arrivée au bord de la ravine, elle s’arrête de nouveau, cherche l’homme-chien posté à l’entrée du refuge. L’esclave est là, forme massive, immobile dans l’obscurité. Elle s’approche, prudente, siffle doucement. Aussitôt, il avance dans sa direction.

— Je suis revenue, dit-elle. Tu vois ? Je t’avais promis que cela ne serait pas long.

La Chimère acquiesce, le visage impénétrable et l’accompagne sans un mot jusqu’au refuge. Enveloppée dans sa couverture, Anja se blottit près du feu, le cœur lourd. Il a esquivé tout dialogue, répondant le plus brièvement possible, quand il ne pouvait faire autrement. Dans son regard brun, Anja a décelé du mépris.

« Pas étonnant. Pour lui, j’étais la putain de Rain. Et maintenant je suis libre alors que je suis une Mutante, et lui… »

Une fois à l’abri, la sirène se pelotonne dans les couvertures, près du feu. Les yeux grands ouverts, elle laisse les flammes brûler les pensées chaotiques qui tourbillonnent en son esprit et sombre dans le sommeil.
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Ils se sont réunis avant le point du jour : près d’elle, Will, silencieux, terriblement tendu ; aux côtés du soldat, Son, le visage grave, armé d’un épieu taillé dans une matière luisante et de deux lames aux manches d’ossements ; Nefer, les yeux injectés à force d’insomnie, d’alcool et de larmes ; enfin, Lorelei, mince et brune, presque terne avec ses mèches raides lui tombant aux épaules et sa peau mate. Anja les a rejoints autour du feu, heureuse de sentir contre sa peau les vêtements apportés par la sculptrice : un T-shirt à manches longues et capuche, doux et moelleux, un treillis semblable à celui qu’elle porte, des bottes de peau fourrées et une lourde cape de laine bouillie. Ainsi, elle se sent propre et, pour la première fois depuis longtemps, en sécurité. Au milieu de ces Norms, presque des inconnus, elle a l’étrange sentiment d’être à sa place, libre. C’est une illusion, bien sûr. À leurs yeux, elle reste une Mutante, une hors-nature. Mais qu’importe. Assise près de la flambée, un gobelet brûlant réchauffant ses paumes, elle savoure cette quiétude, certaine que nul ne cherchera à la blesser.

Will rompt plusieurs galettes épaisses et brunes, les distribue, se lève pour en donner aux esclaves qui veillent, à l’extérieur, dans la nuit finissante balayée par le vent. Ils mangent en silence, puis Lorelei se tourne vers la sirène, la scrute longuement.

— Te sens-tu assez forte pour retourner parmi les tiens, à présent ?

— Je suis allée jusqu’à la crique, cette nuit, répond-elle doucement. J’ai survécu.

Lorelei fronce les sourcils, mais ne fait aucune remarque.

— Et toi, Will ? Es-tu prêt à l’accompagner ?

Celui-ci opine en silence, se passant la langue sur les lèvres. Anja l’observe, surprise par sa nervosité. Est-ce sa compagnie qui l’angoisse tant ? Est-ce l’idée de côtoyer des parias ?

— Si Milan s’est réfugié parmi les Exclus, intervient-elle, jaugeant le jeune soldat avec une lueur de défi, il est probablement devenu l’un des leurs. Mais cela ne fera de lui ni un monstre ni un ennemi.

Nefer et Son échangent un coup d’œil inquiet ; apparemment, aucun d’eux n’avait envisagé cette éventualité. Lorelei, elle, demeure impassible, patiente quelques secondes avant de poursuivre :

— Vous quitterez l’île cette nuit. Cela me semble le meilleur moment : Son et le détachement d’Ishtar seront déjà partis vers Postdam, annonce la Norm en tirant de sa poche le croquis froissé esquissé quelques jours plus tôt. Si on m’interroge à ton sujet, Will, je dirai que j’ai préféré que tu te joignes à l’unité.

— Le problème, c’est que les ponts sont surveillés. Il sera difficile d’être discrets. À moins de trouver une diversion…

— Je peux nager jusqu’à l’autre rive.

— Toi, peut-être, mais…

— Je suis une sirène. L’eau est mon élément. J’y suis bien plus puissante que sur la terre ferme, et plus rapide. Si Will accepte de me faire confiance, nous traverserons facilement.

— La Spree est glacée, objecte Lorelei. Aucun Mens n’y survivra plus de quelques secondes.

Silence pantois. Yeux braqués sur la jeune sirène.

Les Norms comprennent soudain qu’elle ne leur est pas inférieure, que sa différence n’est pas le fruit d’une insuffisance mais d’un prodige. À travers leurs regards, Anja comprend qu’elle-même n’a jamais pensé sa nature autrement – comme un don, et non une souillure altérant son âme et son corps, un vice honteux dont seule la souffrance pourrait l’absoudre. Confuse, elle s’absorbe dans la contemplation de son infusion, trop chaude encore pour y tremper les lèvres.

— On peut se séparer, propose Will, et sa voix grave résonne étrangement dans l’atmosphère. Je veux dire, ce sera plus simple et surtout moins risqué. Anja passera par la rivière, moi par l’un des ponts. Dans le blizzard, je saurai me rendre invisible.

Anja observe le plan, pose l’index sur l’une des passerelles centrales de l’île.

— Si tu traverses ici, cela nous permettra d’atteindre plus rapidement le territoire des miens. Je connais quelques raccourcis et…

Elle s’interrompt brusquement. Des griffes acérées fouaillent sa poitrine. Aveuglée, un liquide métallique, épais envahissant sa gorge, elle suffoque, chavire, submergée par la souffrance.

Anja inspire profondément, même si cela fait mal, ouvre les paupières. À ses côtés, Will. Ses yeux teintés de bronze par la flambée croisent les siens, se détournent aussitôt. Elle hausse les sourcils, intriguée par l’inquiétude qu’elle a cru y deviner. Elle se redresse, essuie le sang de sa bouche, se rassoit tant bien que mal. Son évanouissement n’a apparemment pas duré plus de quelques secondes – trop peu pour que les autres Mens aient le temps de réagir.

— C’est Rain, n’est-ce pas ? souffle Nefer d’une voix blanche. C’est le pouvoir de ce monstre…

La sirène lance un bref coup d’œil en direction de Lorelei. Seule la jeune femme connaît la véritable cause de son mal. Doit-elle la révéler ? En réponse à sa question muette, celle-ci secoue imperceptiblement la tête.

« Elle a raison, réfléchit Anja. La vérité ne les concerne pas. Et si aucun d’eux ne s’est interrogé sur la façon dont j’ai pu camoufler mes écailles, tant mieux… »

— Si, comme nous le croyons, poursuit la sculptrice, Rain et Milan ressemblent aux deux frères de la légende, ils incarnent une forme de dualité : l’un prend, l’autre donne ; l’un tue, l’autre guérit.

« Sauf qu’Osiris a régénéré ses propres blessures. Et l’histoire ne dit pas s’il a pu soigner d’autres que lui. Seule Maya pourrait m’aider. J’espère seulement qu’il n’est pas trop tard, pour moi. »

La voix de la femme-lézard résonne dans son esprit, sévère et grave. Si tu te mets à saigner, il faudra que tu arrêtes tout de suite et que tu viennes ici. Je veux que tu le promettes, Anja. Je veux que tu le jures sur la mémoire de ta défunte mère.

Elle a promis, n’a pas tenu parole. Sent, à cette pensée, une sueur glacée perler à la naissance de son cou.
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L’attente est longue, jusqu’au crépuscule. Seule dans le kiosque enseveli sous la neige, Anja tourne en rond, touchant régulièrement l’ankh suspendue à son cou par une fine tresse de laine. Lorelei lui a confié le pendentif juste avant de la quitter, ce matin. Elle a placé le bijou dans sa paume, a refermé fermement ses doigts dessus. Pour qu’il se souvienne, a-t-elle murmuré. Et la sirène a cru déceler un infime tremblement dans sa voix.

« Elle doute, réfléchit-elle, s’arrêtant au seuil du refuge. Elle ne laisse rien paraître, mais je la crois terrifiée à l’idée de perdre Milan… ou d’être la proie de Rain. »

Non-dits, coups d’œil inquiets, faux-fuyants : au cours de ces derniers jours, les Mens n’ont cessé d’éviter de parler du disparu, mais ont fait de lui l’un de leurs principaux sujets de conversation. D’après ce qu’a laissé entendre Nefer, il était impossible que Milan ne se doute pas des pouvoirs de son jumeau. De plus, il connaissait, comme elle, la légende des frères ennemis. Comment n’a-t-il pu faire le parallèle avec sa propre vie ? Tous sont conscients qu’il ne correspond pas au personnage de sauveur créé à la hâte par Lorelei. Et tous, même la jeune femme, craignent qu’il refuse d’endosser ce rôle.

« Quoi qu’il advienne, je ne l’abandonnerai pas. »

Anja fronce les sourcils, surprise par sa détermination. Elle n’apprécie pas la Norm, ne l’appréciera jamais. Il y a trop de rancœur, de jalousie ; et, au-delà de ces ressentiments, elle sait que Lorelei ne montre jamais son véritable visage. Chez elle, la moindre phrase, la moindre expression est pensée, calculée. Rien n’est jamais spontané. Cela lui glace le sang. Mais nul, pas même une ennemie, ne mérite le sort que Rain lui réserve, une fois qu’ils seront unis.

De plus, Lorelei l’a sauvée. Lorelei connaissait son secret, ne l’a jamais trahie.

« Je ne l’aime pas, mais si Milan refuse de l’aider, je le ferai. Même si je dois y laisser la vie. »

Une note naît lentement dans son ventre, gonfle son cœur d’émotions vibrantes, encore indéfinies, éclate en une mélodie cristalline comme une source pure, bruissante comme le vent dans les arbres. Sans paroles.

__________________________

1. E.T.A Hoffmann, Contes, « L’Homme au sable ».
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Kin,

J’espère que cette missive te trouvera en bonne santé, et que notre clan survit à ce nouvel hiver avec le courage et la dignité qui font sa réputation. Son (ou le fier guerrier d’Ishtar, si mon garde du corps a succombé en chemin) qui te la remettra te donnera toutes les nouvelles que tu souhaiteras entendre à mon sujet. Il pourra également te confirmer mon propos. Kin, une horde de Dégénérés a décimé le rassemblement de Bahn (au nord de l’île d’Ishtar) jusqu’au dernier et a pris possession de leur territoire. Selon les observations des éclaireurs, ils seraient au moins une centaine, réunis sous l’égide d’un même chef. Ils possèdent une base solide, à présent, et ont accès aux armes cracheuses de feu de leurs victimes. Cela confirme l’urgence de l’alliance entre nos deux clans. Une urgence qui ne saurait attendre le solstice d’hiver : il n’est pas difficile de deviner où ces cannibales tourneront leurs regards avides, dès qu’ils seront rassasiés des cadavres de leurs proies. J’ai promis notre aide à nos alliés. Je n’ose te demander de rejoindre, en personne, l’île d’Ishtar, mais je t’adjure, mon frère, au nom du clan de Postdam, au nom des liens solennels qui, bientôt, nous uniront à eux, d’honorer cet engagement.

Lorelei

Critique, Lorelei relit une dernière fois sa lettre, mesurant la portée de chaque phrase, de chaque mot couché sur un papier beige, orné d’une frise bleu et jaune représentant des fauves stylisés – une reproduction de la porte d’Ishtar datant d’avant le Cataclysme. L’esclave d’Inge lui a porté ce trésor peu avant le zénith, accompagné d’une enveloppe assortie. Debout, à l’entrée de la chambre, il attend qu’elle ait terminé pour porter le billet au seigneur Attalus. Celui-ci, apparemment, tient à y joindre un message rédigé de sa main. Lorelei s’est retenue de sourire en entendant le Mutant gracile réciter gravement son petit discours. Elle sait que ce n’est qu’un prétexte pour lire le contenu de sa lettre ; préoccupé par la présence délétère des Dégénérés au nord de l’île, Attalus n’a sans doute pas songé lui-même à cette perfidie ; sa mère s’en est chargée pour lui – et ne s’en cache même pas.

« Je n’aurais pas agi différemment, à sa place. Quoique… Je me serais peut-être arrangée pour que ma cible n’en sache rien. »

Certes, elle s’attendait à ce que sa lettre soit lue, mais l’attitude de la matriarche est profondément perverse : sa provocation aux accents complices prive en réalité la jeune Mens de toute intimité, la mettant ainsi à sa merci. Surveillée dans ses déplacements et ses moindres échanges par un garde du corps dévoué ou un esclave, loin de ses alliés, Lorelei est captive sur l’île – et ne doit espérer aucun soutien, puisque chaque sourire aimable peut dissimuler un espion d’Inge.

« Elle savait, en m’envoyant ce Mutant, que je devinerais ses intentions. Qu’espère-t-elle ? Me transformer en marionnette docile et obéissante ? Percer mes secrets ? À moins qu’elle ne se doute déjà de quelque chose… »

Cette pensée l’inquiète. Peut-être a-t-elle découvert que Nefer et elle sont plus proches qu’elles ne le laissent paraître ; peut-être a-t-elle eu vent de ses allées et venues dans les bois.

« Je crois surtout qu’elle tente d’instiller le doute en moi, de manière à m’isoler plus encore. Elle y parviendra, probablement, même si cela ne vient pas de moi. Nefer ne se risquera pas à braver la volonté d’Inge ou de Rain. Elle a trop à perdre, et n’a pas besoin de mon amitié pour se venger de lui. »

Lorelei lance un dernier coup d’œil à la missive, la plie soigneusement dans l’enveloppe, la tend sans se lever au serf posté au seuil de la pièce. Il la saisit de ses longs doigts d’insectes, s’éclipse avec une brève révérence.

Demeurée seule, la jeune femme se lève, gagne la fenêtre. Il n’y a pas un souffle de vent. Le ciel lourd, chargé de nuages, baigne la cime des arbres de brumes blafardes ; de gros flocons tombent en tourbillonnant, ralentis dans leur chute par l’air glacé, si dense qu’il paraît presque palpable. Trois corneilles gris et noir s’envolent, à tire-d’aile, au-dessus des arbres. Quelque part, dans la forêt de ruines, de l’autre côté de la Spree, le hurlement strident d’une créature en chasse trouble le silence. Tout semble figé, ramassé dans l’attente de quelque catastrophe. La jeune Mens soupire. La seule chose qu’elle souhaite, c’est une autre tempête de neige pour couvrir la fuite de Will et d’Anja. Mais la sirène est si pâle ! Et cette affreuse toux qui brise son corps, souille ses lèvres de sang !

Cependant, une flamme est née dans son regard. Une flamme de fierté, et avec elle une détermination qu’elle n’avait jamais décelée auparavant.

« Cela lui donnera la force de se battre, quoi qu’il advienne. Et Will sera là pour l’aider. »

Le jeune soldat couve la sirène des yeux, détourne la tête dès qu’il se sent observé. Est-il attiré par Anja ? Fasciné ? L’escorte que lui a octroyée son frère s’avère plus complexe et plus fiable qu’elle ne lui semblait à son arrivée sur l’île. Sous ses airs bourrus, Son est un homme loyal et profondément généreux. Will, austère et effacé, veille nuit et jour une sirène, une hors-nature, et s’offense lorsqu’on lui intime l’ordre de se reposer.

« Qui sait ? Il pourrait même soigner les blessures de son âme. »

En aura-t-il le temps ?

Un bruit sourd, de l’autre côté de la pièce, interrompt ses pensées. En essayant de s’extirper de sa couche, Lei est tombée. Rassemblant fébrilement ses couvertures autour de son corps malingre, elle s’y recroqueville, s’y enfonce entièrement. Lorelei s’approche de l’adolescente, s’accroupit, écarte avec délicatesse la laine rugueuse camouflant son visage mangé par d’immenses yeux gris.

— Ne crains rien, murmure-t-elle. Tu es en sécurité, avec moi.

La Mutante recule, se tasse sur elle-même avec un gémissement d’animal terrifié. La gorge nouée, Lorelei s’efforce de la rassurer, lui murmurant des mots de réconfort, effleurant sa joue d’une caresse. Enfin, Lei se tranquillise un peu : son cœur bat moins vite, sa respiration se fait moins saccadée. Sans cesser de lui parler, la jeune Mens l’aide à s’asseoir puis, prenant une brosse dans ses propres affaires, commence à lisser ses mèches cendrées. D’abord tendue, Lei s’abandonne à ce va-et-vient régulier ; ses épaules s’affaissent, ses paupières se ferment à demi. Lorelei continue à la peigner, fredonnant une berceuse oubliée. Une sensation indéfinissable, à la fois fraîche et moelleuse, l’envahit ; elle dodeline de la tête, sent les muscles de ses épaules se dénouer, imperceptiblement.

— Merci, souffle-t-elle, émue.

En réponse, Lei sourit timidement. Puis, s’écartant d’elle, se roule en boule sur sa paillasse et ferme les yeux.

Lorelei l’observe quelques minutes, puis se lève, retourne à la fenêtre, bouleversée par le présent de la petite esclave, perturbée par le singulier attachement qu’elle éprouve à son égard. A-t-elle le pouvoir de diffuser ses émotions ? Toutes ses émotions ? Peut-elle, ainsi, influencer quelqu’un ? Ces questions, leur implication stratégique, parviennent peu à peu à chasser son trouble.

Quand le messager d’Attalus pénètre dans sa chambre, précédé par un serf au profil de rongeur, elle a entièrement recouvré la maîtrise, froide, logique, de ses émotions.

— Les guerriers se rassemblent, récite-t-il, ses yeux délavés regardant fixement le vide. Le départ pour le territoire de Postdam est imminent. Je suis chargé de vous conduire, toi et ton escorte, à la porte d’Ishtar.

Ayant dit, il recule d’un pas et se tient, raide, immobile, à l’entrée de la pièce.

Sur le point de lui ordonner de patienter à l’extérieur, Lorelei se ravise. Inutile de donner prise aux soupçons. Elle passe sur son épaisse tunique anthracite un court surcot taillé dans un patchwork de toile brillante, de résille et de laine, chausse une haute paire de bottes noires.

— Je suis prête, déclare-t-elle, enfilant rapidement son manteau.

Puis, sans lui jeter un regard, Lorelei quitte la pièce.

Son patiente déjà dans l’entrée. Le vétéran a revêtu, sous sa longue pelisse cousue d’éclats miroitants, un plastron de laine et de métal. Il tient dans sa main gauche la lance rétractable des guerriers de son clan : une pique taillée dans la matière sombre, luisante, que l’on trouve dans les hauteurs de Postdam.

— Allons-y, ordonne-t-elle.

Tête haute, elle s’engage dans les escaliers, se fige ; appuyé contre le gigantesque cavalier de bronze trônant au centre de la coupole, Rain la contemple fixement.

[image: Image]

Un brouillard chargé de flocons baigne les arbres aux troncs noircis, noyant sous une chape blafarde et poisseuse le chemin menant au cœur de l’île. Lorelei frissonne. Impression que le monde s’efface et se délite, absorbé par un néant glacé. Devant, le messager d’Attalus est un spectre enveloppé de brumes. Derrière, le crissement étouffé des pas de Son résonne de façon désincarnée, comme si, lui aussi, n’était qu’un fantôme. Laine et cuir, sueur et musc, le parfum de Rain s’enroule autour d’elle, assaille ses narines. Le guerrier, seul, semble réel. Et la puissance qui émane de lui la submerge peu à peu. Elle lutte de son mieux, mais son insidieux charisme ronge inexorablement ses défenses ; quand ils atteignent le cœur de l’île d’Ishtar, elle est épuisée.

Les principaux édifices disparaissent sous un épais linceul troué des taches sombres des fenêtres, à peine visibles dans la brume. De nombreuses familles ont investi ces ruines, les transformant en une gigantesque ruche. Plus loin, le palais d’Ishtar, avec son portique et ses larges colonnes, domine l’esplanade. Écartant d’un geste impérieux les soldats qui en gardent l’entrée, Rain les précède dans le bâtiment. Ils longent un vaste corridor décoré de mosaïques bleue et ocre représentant des bêtes stylisées, débouche enfin dans la grande salle dont les murs d’azur et de cobalt se parent de reflets d’argent. Sous la porte d’Ishtar, arche céruléenne aux motifs félins, Attalus et sa mère. Une tiare dorée orne le front du seigneur du clan ; ses bras couverts de tatouages aux formes géométriques sont nus, en dépit du froid ; à ses poignets et à son cou, il porte de lourds bijoux d’or et de pierreries. Son garde du corps, hybride léonin à la carrure de colosse, se tient derrière lui, impassible. Près d’Attalus, la matriarche, drapée dans une longue robe de laine claire et des fourrures de loup, ressemble à un rapace prêt à fondre sur sa proie. Si discrète qu’elle ne la remarque tout d’abord pas, Nefer, de l’autre côté d’Attalus, flotte dans des vêtements bruns et gris, ternes au point qu’elle ressemble presque à une esclave.

« Je ne lui ai pas encore demandé quels étaient ses liens avec Attalus, réfléchit Lorelei. Je me demande quelle serait sa réaction si elle apprenait qu’Inge complote contre lui. »

Muss et Frigg, pourvus de cottes de bronze et de laine bouillie, de lourds ceinturons de cuir et de javelots, inspectent une dizaine de guerriers équipés pour un long voyage. Un peu à l’écart, une vingtaine de curieux observe la scène. Parmi eux, Ion et Fried, les fidèles amis de son fiancé.

— Approche, Lorelei, du clan de Postdam, ordonne Attalus, lorsqu’elle pénètre dans l’immense salle.

Elle obéit, soulagée d’échapper à la présence étouffante de Rain. Son derrière elle, la jeune femme s’avance jusqu’au seigneur d’Ishtar et sa mère, les salue, main sur le cœur. La matriarche lui lance un regard aigu, reporte aussitôt son attention sur son petit-fils. Ce dernier rejoint les généraux, qui, instinctivement, se mettent en retrait ; leurs hommes se raidissent, solennels, soumis. Rain vérifie leur tenue, distribuant à voix basse compliments et remarques : les torses se gonflent, les têtes se redressent. Lorelei observe la scène, impassible, le ventre pourtant noué par une terrible angoisse. Combien de temps pourra-t-elle lui résister ? Combien de temps pourra-t-elle combattre son écrasante présence ?

Saisissant son bras, Attalus s’avance dans la lumière des braseros. Aussitôt, les regards convergent dans leur direction.

« Quelque part, c’est rassurant, se dit Lorelei. Malgré ses pouvoirs, Rain demeure encore dans l’ombre de son père. Mais pour combien de temps ? »

— Tout à l’heure, commence Attalus d’une voix forte, douze courageux soldats escorteront un messager vers un territoire allié. Tout à l’heure, douze courageux soldats risqueront leur vie pour protéger notre clan. Vous le savez, les Dégénérés, ces hordes barbares et cannibales sont aux portes de l’île, à l’affût de la moindre faiblesse pour nous attaquer…

Lorelei écoute à peine, se contentant de hocher la tête d’un air entendu lorsqu’il mentionne le nom de Postdam. Peur, danger, méfiance – les mots d’Attalus entravent les esprits, enchaînent les cœurs. Prise de conscience brutale : les membres du clan sont des prisonniers sur cette île, vivant repliés sur eux-mêmes, maintenus dans la crainte de l’autre, plongés dans un quotidien hypocrite et étriqué. Ici, personne ne quitte jamais Ishtar, en dehors des combattants. Certes, à Postdam, les départs sont rares ; il s’agit généralement de raids destinés à trouver de nouvelles sources d’approvisionnement ou d’expéditions jusqu’au marché de Turm. Mais nul n’est surveillé au point de devoir justifier ses moindres déplacements.

En cherchant à l’isoler, Inge tente de la transformer, à l’image de ces malheureux, en créature docile, incapable de penser – donc, de se rebeller.

« Ils ressemblent aux victimes des voleurs de temps. Ils parlent et mangent, marchent, dorment, souffrent et meurent, mais ne rêvent plus, ne ressentent plus. »

Cinq étés auparavant, dans les décombres d’un appartement, situé aux frontières de Postdam, Lorelei et son frère ont découvert une dizaine de livres enfouis sous de vieilles étoffes et des morceaux de bois desséché. Parmi eux, l’histoire de Momo1, une orpheline capable d’apporter la joie autour d’elle et de rendre les gens meilleurs. Fleur colorée dans un monde contaminé par les hommes en gris – les voleurs de temps –, elle luttait désespérément pour libérer ses amis de leur emprise et leur échapper. Lorelei n’a jamais su la fin, mais le récit l’a profondément marquée. Elle s’est souvent demandé si Momo ne contait pas le début du Cataclysme.

« Est-ce Inge qui a fait d’eux ces pantins ? Est-ce Attalus ? Pas étonnant que Rain parvienne si facilement à les dominer… »

— … et je me montrerai digne de cette mission.

Le timbre grave et profond de Son l’arrache à ses réflexions.

— J’ai foi en tes compétences et en ta loyauté, répond-elle aussitôt, son visage serein dissimulant parfaitement ses pensées. Va, Son. Je sais que tu ne failliras pas.

Le vieux guerrier salue, impassible et droit, puis rejoint les soldats d’Ishtar. Un instant plus tard, flot de fourrures sombres et d’armes cliquetantes, la troupe fait demi-tour et s’enfonce dans le couloir.

« Son s’en va, songe Lorelei. Cette nuit, Will et Anja seront partis. Il ne restera plus que moi… »

Rires creux, phrases vaines, eau-de-vie insipide dans sa gorge, viande au goût de cendre dans sa bouche. Lorelei n’en peut plus. Besoin de respirer, de fuir ce lieu de masques et de faux-semblants dont Rain est le centre, et son aïeule la défiante gardienne. Coup d’œil discret en direction d’Attalus : il discute, à mi-voix, avec deux femmes qu’elle a croisées quelques jours après son arrivée sur l’île. Deux femmes qui ont tenté de la piéger. Profitant de ce répit, Lorelei récupère rapidement son manteau, se dirige vers le corridor.

« Je ne peux quitter l’île, mais si je parviens à sortir d’ici… »

Une main pèse sur son épaule, bloquant son mouvement. Elle se retourne. Face à elle, ses cheveux blonds tirés en arrière, ses yeux outremer la détaillant avec une effrayante intensité, Rain. Derrière lui, Fried et Ion semblent un peu éméchés.

— Tu t’en allais sans dire au revoir, ma fiancée ?

Elle réprime son envie de se dérober à son étreinte, lui rend calmement son regard.

— Je suis fatiguée.

— Ce n’est pas étonnant, si ton esclave se réveille chaque nuit en hurlant. Tu devrais t’en débarrasser.

Ne rien manifester. Aucune inquiétude, aucune colère.

— Elle me sera loyale, une fois guérie de ses blessures.

En réponse, Rain resserre les doigts sur son épaule. Une lame invisible et glaciale transperce son corps, aspire imperceptiblement ses forces. Elle vacille, s’appuie contre le mur pour ne pas tomber.

— Lorelei semble épuisée, sourit-il avec un coup d’œil à ses deux amis. Escortons-la jusqu’au Dôme, voulez-vous ?

__________________________

1. Michael Ende, Momo.
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Les hommes-chiens ont émergé du brouillard à la tombée du jour, peinant sous le poids de sacoches remplies de vivres, d’alcool, de vêtements et de matériel de soin. Ils les ont déposées sans un mot dans le refuge puis se sont fondus dans le soir.

La brume s’est épaissie ; elle étouffe les sons, brouille les sens, transforme le kiosque délabré en îlot dans un océan lugubre et blême. Des langues évanescentes s’immiscent à l’intérieur de la ruine, glissent le long des fissures, s’accrochent aux murs recouverts de ronces. Au cœur du frimas, Anja a le sentiment d’être une chrysalide, protégée du monde par un coton soyeux et indistinct. Son impatience, sa fébrilité l’ont quittée, laissant place à une sérénité qu’elle ne croyait plus jamais pouvoir éprouver.

C’est le cas, d’une certaine façon. En plongeant dans la rivière, elle s’est dépouillée de son ancienne peau, amorçant une métamorphose. Une renaissance, même entachée de blessures et de cauchemars. Étrange, qu’une phrase, des regards aient suffi à déchirer la gangue qui l’empêchait d’exister. La route sera longue, jusqu’à ce qu’elle se débarrasse de sa honte et de ses fantômes. Peut-être n’y parviendra-t-elle pas. Peut-être n’en aura-t-elle pas le temps. Mais, du moins, elle aura essayé.

Surgie du crépuscule, une silhouette se découpe sur le seuil de l’abri. Will. Il demeure un instant immobile, la contemplant de ses iris vert-de-gris, puis se glisse souplement près de la flambée moribonde.

— Bonsoir Anja, murmure-t-il, se débarrassant de son long manteau noir. Es-tu prête à partir ?

Elle opine, désigne son paquetage auquel elle a ajouté des denrées, quelques effets, ainsi qu’une couverture. Will s’accroupit, examine les besaces laissées par les Chimères. Anja l’observe en silence, perplexe de ne pas voir la jeune Mens à ses côtés.

— Où est Lorelei ? demande-t-elle enfin. Et Nefer ? Ne devaient-elles pas…

— Nefer ne viendra pas. Et Lorelei est surveillée, coupe-t-il, secouant sombrement la tête. J’étais encore là quand Rain et ses amis l’ont raccompagnée à ses appartements. L’un d’eux, Ion je crois, le brun, est resté.

— Ils t’ont vu, alors ?

— Je me préparais. Ainsi, Lorelei a pu me reprocher, au vu et au su de son fiancé, de ne pas m’être encore lancé sur les traces de Son et des autres soldats, et m’exhorter à les rejoindre au plus vite. À partir de maintenant, nous sommes seuls.

Il achève de trier les affaires livrées par les esclaves de Nefer, choisit quelques vêtements sombres et s’éloigne. Pendant ce temps, Anja entasse de la neige dans un large récipient de métal, la déverse sur les dernières flammèches de l’âtre, plongeant l’abri dans l’obscurité. Quand Will la rejoint, il s’est débarrassé de tout signe manifestant son appartenance au clan de Postdam. Il porte un plastron neutre taillé dans un cuir épais, une cape de laine doublée de fourrure gris-brun, des bottes de peau huilée. À la place de ses armes habituelles, le jeune Mens est équipé d’une lame courte et d’un casse-crâne d’os et de pierre.

— Allons-y, dit-il, calant son sac sur les épaules.

Anja se baisse pour ramasser le sien – et tombe à genoux, suffoquée par une terrible douleur. Impression qu’un feu ravage son corps, qu’une lame chauffée à blanc irradie la souffrance dans son cœur et sa poitrine. Quand le mal s’apaise, quand elle rouvre les yeux, consciente d’avoir mordu ses lèvres jusqu’au sang pour se retenir de hurler, Will la tient dans ses bras. La sirène se raidit. Sa main dans son dos, son corps contre le sien, l’odeur de cuir et de poils humides de ses vêtements l’oppressent, l’oppriment. Besoin de respirer. De se libérer de cette étreinte.

— Ce n’est rien, murmure-t-elle, s’écartant vivement de lui. Ça va aller.

Il la dévisage sans un mot, se lève et s’éloigne dans l’obscurité. Anja lui emboîte le pas, gênée. Elle a réagi à l’instinct, ne pensait pas le blesser. Ils ne se connaissent pas, et jusqu’à présent Will évitait tout contact avec elle. Bien sûr, il y a eu son inquiétude lorsqu’elle a perdu connaissance, ce matin. Et cet étrange et long regard, lorsqu’il est arrivé…

« Il a besoin de moi pour retrouver Milan, réfléchit-elle, se hâtant dans la nuit pour le rattraper. Ils ont besoin de moi. »

[image: Image]

Ils se sont donné rendez-vous de l’autre côté d’un des grands ponts d’Ishtar. Une construction assez large pour laisser passer plusieurs personnes, gardée à chacune de ses extrémités par deux soldats. Will espère profiter du brouillard pour échapper à leur vigilance. Anja, quant à elle, s’est frayé un chemin entre les arbres et les ronces ensevelies sous la neige, esquivant de son mieux les congères et les crevasses. Près de la passerelle, les berges de la Spree forment des amas de béton et de pierre, où viennent s’écraser les flots encombrés de neige et de débris gelés. De l’autre côté, derrière les immeubles dévastés et les décombres, commence le territoire des siens.

Une soudaine angoisse l’étreint. Comment l’accueilleront-ils, là-bas ? L’accepteront-ils de nouveau parmi eux ? Et puis il y a Will, la mission que Lorelei et Nefer lui ont confiée… En décidant de les aider, ne trahit-elle pas les Exclus ?

« Fast leur a sans doute expliqué pourquoi j’étais partie. Et maintenant… maintenant, il faut retrouver Milan, mettre Rain hors d’état de nuire. »

C’est la première fois qu’elle envisage son ancien amant comme un monstre dont il faut se débarrasser. Idée perturbante, d’autant plus amère qu’elle n’est pas complètement sincère. Même s’il l’a utilisée, torturée. Même s’il a voulu la tuer. Elle écarte rapidement ce souvenir, enlève en grelottant ses vêtements, les plie dans sa cape raidie par l’humidité. Se laisse lentement glisser dans les eaux noires et tourmentées. La métamorphose est immédiate : des écailles recouvrent ses membres, ses ouïes apparaissent et ses yeux se voilent de leur membrane protectrice. La sirène se sent bien, ainsi ; en adéquation avec sa nature, son essence. Elle s’éloigne un peu du bord, éprouve la force du flot, regagne la rive. Deux voyages suffisent à transporter ses affaires. Ne pouvant se résoudre à quitter aussitôt la rivière, elle plonge sous la glace, nage entre les stalactites nées de l’hiver et de l’onde, joue à rattraper l’écume alourdie par la neige. Enfin, elle se hisse sur l’autre rive, aspire une longue goulée d’air. Elle est libre. À cette pensée, la tête lui tourne. Elle demeure un moment immobile, étourdie, puis secoue sa longue chevelure ivoirine et, tirée de son ivresse par la morsure cruelle du froid, se rhabille aussi vite que possible.

Puis elle cherche, malgré la tourmente, un moyen de parvenir au sommet du dénivelé.

À tâtons, Anja entreprend l’escalade. Elle glisse plusieurs fois, s’écorche les mains sur des aspérités rugueuses et tranchantes, dérange un gros rat jaune qui s’enfuit en couinant, se fige en percevant, assourdis, des bruits de voix indistincts. Reprend, le plus silencieusement possible, sa progression. Elle atteint le haut de la pente, en sueur. Autour d’elle, une poix glaciale, chargée de flocons, l’empêche de voir à plus d’un pas. Entendant le tumulte de la Spree, en contrebas, Anja se concentre, s’efforce de déterminer le sens du courant. Ainsi, elle parvient à s’orienter grossièrement et prend la direction de la passerelle. Parvient, malgré l’épaisseur du brouillard, à discerner sa forme dans la nuit. Elle s’éloigne, silencieuse, vers les immeubles fantomatiques émergeant de l’obscurité. Siffle doucement, une fois puis deux. Recommence. Un chuintement étouffé lui répond. Au bout de quelques minutes, Will apparaît à ses côtés. Échangeant brièvement un regard, ils s’enfoncent, côte à côte dans les avenues noyées de neige et de brume.

De loin en loin, un cri perce les ténèbres ; hurlement d’une créature en chasse, glapissement de souffrance ou d’agonie, ils semblent familiers à Anja, presque réconfortants en regard du silence régnant sur l’île d’Ishtar. La jeune sirène avance à l’aveuglette, mais sait instinctivement qu’elle suit la bonne direction : la tanière de Maya, la vieille Chimère qui l’a rendue humaine au prix de sa voix.

« J’espère qu’elle me pardonnera d’avoir failli à ma promesse, et trouvera le moyen de me guérir. »

La femme-lézard exigera sans doute un prix exorbitant, non pour la soigner mais pour la punir de sa promesse non tenue.

« Je paierai, même si je dois pour cela rester à son service jusqu’au prochain hiver. Tout ce que je demande, c’est un peu de temps pour trouver Milan et arracher Lorelei aux griffes de ce monstre. »

Monstre. Le mot vient plus aisément, à présent.

Ils marchent longtemps, en silence, dans les rues dévastées, voilées d’un linceul blanchâtre et flou, puis la bise se lève, charriant avec elle des flocons durs et glacés. Sans hésiter, Anja entraîne le jeune Mens vers les vestiges d’une construction aux arêtes aiguës. Ils contournent plusieurs carcasses métalliques mangées par la rouille et le gel, s’enfoncent dans une galerie plongée dans la pénombre. Will s’arrête, tire de son paquetage une chandelle et un briquet d’amadou. Bientôt, une flamme éclaire la cavité, révélant une masse de rats aux corps blets et difformes, à la fourrure pelée grouillant sur une gigantesque carcasse. L’éclat bilieux d’un élytre ou d’une patte couverte de poils blêmes révèle la nature de leur proie. L’un de Ceux-d’en-dessous, hybrides monstrueux qui hantent les sous-sols de la ville dévastée. Comment est-il mort ? Avisant un énorme bloc de béton, près de la dépouille, Anja comprend que ce dernier l’a certainement écrasé en tombant.

Irrités par la lumière ténue, quelques rats cessent de manger, les observent de leurs yeux ronds et rubescents. L’un d’eux, plus grand et plus gras que les autres, bondit au pied de la créature, ses babines retroussées sur deux longues incisives jaunâtres. D’autres l’imitent en couinant.

— Partons d’ici, souffle Will, qui recule aussitôt.

Au même moment, le meneur fond sur eux, une horde sifflante à ses côtés. Tournant les talons, Will et Anja se précipitent hors de la cavité, fuyant la marée blafarde et grise lancée à leur poursuite. Ils parviennent rapidement à semer la vermine, ralentie par l’épaisse poudreuse qui recouvre les rues. S’arrêtent, hors d’haleine, près d’un pylône brisé.

— Ce n’était pas une très bonne idée, murmure la sirène, cassée en deux, essayant de reprendre son souffle.

En vain.

Sa respiration est saccadée, une douleur insoutenable lacère sa poitrine. L’aidant doucement à se redresser, Will lui tend une fiasque d’eau-de-vie : l’alcool chasse le sang de sa gorge, brûle les épines de glace qui consument ses forces. Elle avale une autre gorgée, rend le flacon au jeune soldat.

— Merci.

Will esquisse un geste vers son visage, comme pour une caresse, s’interrompt avec un sourire un peu triste.

— J’aimerais pouvoir faire plus, Anja. Vraiment.
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Ils ont trouvé refuge dans un long squelette de métal et de plastique échoué près d’un vieil aqueduc. Sous la neige et la crasse, on distinguait encore des traces noires et jaune vif ; des ossements humains gisaient sur certains sièges envahis d’herbes desséchées. Ils se sont enroulés dans leurs couvertures, ont essayé de dormir un peu. Angoissée par la proximité du jeune Mens, s’éveillant en sursaut au moindre de ses mouvements, Anja n’a pas réussi à se reposer. Will n’est pas Rain ; Will ne lui fera aucun mal ; pourtant, elle ne peut s’empêcher de trembler à l’idée qu’il pose les mains sur elle.

Après un déjeuner frugal, au point du jour, ils se sont remis en route. Déchiquetée par le vent, la brume a disparu, laissant place à de violentes rafales. Ils avancent, courbés, dans le paysage dévasté : immeubles éventrés ensevelis sous la neige, flèches de métal corrodé cherchant à transpercer le ciel encombré de nuages, fosses jonchées de gravats, cadavres figés par le froid dépassant d’une congère ou gisant à même le sol.

Le soleil se lève à peine, dardant de timides rayons sur la mégalopole engourdie, quand Anja reconnaît les ruines et la tour carrée dont on devine, sous son linceul blanc, la pierre rouge et jaune. Elle cherche des yeux les ailés qui, d’habitude, montent la garde en haut de l’édifice. Personne. Haussant les épaules, elle entraîne le soldat de l’autre côté des décombres, à l’orée du domaine de la vieille Maya. Ils s’enfoncent dans un lacis de taudis faits de briques, de tôles et de boue. Un silence étrange plane dans les ruelles étroites et glissantes. Pas un bruit. Pas un souffle de vie. La gorge nouée, tremblant d’appréhension, Anja accélère le pas. Atteint enfin la tanière de Maya. Appelle, doucement, la femme-lézard. Aucune réponse. Elle avise soudain une forme brune sur le sol immaculé. S’approche. Reconnaît l’un des trois grands reptiles qui jouaient cet été devant la hutte de la soigneuse. Il est figé par le froid. Les larmes aux yeux, la jeune sirène se dirige vers la tanière. Tirant son couteau, Will surveille les alentours. La porte de tôle et de bâche gît sur le seuil. Sur les étagères, les pots d’onguents, les trésors de l’aïeule sont maculés de poussière et de givre, comme sa paillasse sur laquelle se devine la dépouille d’un autre lézard. L’antre de Maya est à l’abandon.

— Anja…

Elle quitte la tanière, transie par une sourde appréhension, les jambes tremblantes. Plus loin, le soldat, examine, à l’aide de son casse-crâne, un monticule enseveli sous la neige, d’où affleurent, çà et là, des pointes noircies.

— Qu’est-ce que…

Anja s’interrompt. Nul besoin de demander. Ce bois calciné, ces crânes, ces squelettes… C’est un bûcher funéraire.

Maya est morte. Probablement terrassée par une épidémie, comme les autres Exclus rassemblés dans ce dédale insalubre. Maya est morte, et avec elle un pan du passé de la sirène, l’espoir d’échapper au mal qui la ronge. Anja demeure longtemps près des ossements. Immobile. Bras ballants. Sans pleurer. Enfin, d’une voix étranglée d’abord, puis plus claire, plus forte, elle entame l’hymne aux morts.

Quand le soleil disparaît

Quand tombe la nuit, la nuit sombre et glacée

Sonne l’heure des adieux

 

Leurs paupières sont closes

Sur des regards éteints

Aucun souffle ne passe

Leurs lèvres froides et blanches…

 

Et son chant poignant contient toutes les larmes qu’elle n’a pas versées.



PREMIER INTERLUDE

‘LONA
NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

J’ai demandé de nouveaux vêtements. Des vêtements neutres, pratiques, qui recouvrent mes tatouages et rendent mes mouvements plus aisés. Je porte à présent une tunique à manches longues, resserrée à la taille par un foulard brun, un épais sarouel couleur de terre et des bottes de peau. Je me sens moins vulnérable ainsi – même s’il me manque des armes. Je me suis reposée quelques heures à peine, puis j’ai quitté mon alcôve. J’ai erré un moment dans la forêt de colonnes grenues, enchevêtrées, parfois ornées de pâles renflements ou de blasons en forme d’animaux. Au-dehors, la tempête de sable s’apaisait peu à peu, laissant filtrer un rai de lumière par les vitraux. Des taches rouges, or, bleues jouaient entre les troncs. Puis je suis retournée à la stalagmite où les Chimères m’avaient enchaînée après m’avoir capturée.

Assise contre la pierre maculée de traces de peintures et de graffitis, j’observe l’édifice en ruine, les amoncellements de sable jaune près des fissures, ses arches démesurées, ses étranges sculptures taillées à la serpe qui ont survécu au cataclysme, ses corolles lumineuses dansant sur le sol, nées de la lumière des vitraux. Bientôt, Ciril et Amalia tenteront de renverser Itzan, plus probablement de le tuer. La Mutante aux yeux d’or est portée par une haine d’autant plus violente qu’elle est née d’un amour non réciproque ; pour Amalia, par jalousie, l’homme-chien est prêt à tout. Un incident me revient soudain en mémoire : Itzan tentait de m’arracher des renseignements sur mes dons de draba. Nous étions face à face. Proches au point de nous toucher. Ciril et l’un de ses partisans, poil ras, regard fixe, sont apparus dans son dos. J’ai senti, l’espace d’un instant, qu’ils hésitaient à le tuer. Ils ne l’auraient pas fait, bien sûr. Pas en plein jour, en présence de témoins. Mais il y avait en eux une telle malveillance…

Itzan. Hier encore, nous nous tenions l’un contre l’autre, enlacés, prêts à laisser le désir nous emporter. Puis il y a eu la mort de Ximena. Le charme a été rompu. Mon désir, mes sentiments naissants ont été étouffés. Ma grand-mère Joska aurait dit que c’était mieux ainsi. Gadje Gadjensa, Rom Romensa, répétait-elle chaque fois que l’un des nôtres approchait un peu trop près un sédentaire. Les Gadje avec les Gadje, les Gypsies avec les Gypsies. Et pour ceux qui s’obstinaient, elle avait toujours un récit tragique en réserve, histoire de les remettre sur le droit chemin. Comme celui de Muli Lala, qui, par amour, avait accepté l’exil dans une ville de tôle et de sable. Après deux ans d’une existence de misère et un bébé tétant encore le sein, son homme l’avait abandonnée pour l’une de ses semblables. Désespérée, Muli Lala s’était jetée dans le fleuve, emportant son nourrisson dans les flots.

Gadje Gadjensa, Rom Romensa. Peut-être avait-elle raison.

— Assan ! C’est Assan ! Au secours ! Faites quelque chose !

Cris affolés, en contrebas. Plusieurs Chimères sont rassemblées près d’une énorme brèche dans la façade de la nef. Je dévale aussitôt l’amoncellement de pierres, je me rue vers l’attroupement. J’arrive en même temps que Ramon près de l’enfant-lézard. Ce que je découvre me glace le sang : Assan est recroquevillé sur le sol, Mia, en larmes, à ses côtés. Son corps n’est qu’une plaie : ses bras, son dos sont couverts de morsures ; les chairs de sa cuisse sont à vif.

— Selma, va me chercher des linges propres et de l’eau, ordonne Ramon. Xim… Najma, Lina, portez-le à l’infirmerie. Mia, que s’est-il passé ?

Sans attendre, il se hâte vers l’extrémité de la bâtisse et descend une volée de marches menant au sous-sol enseveli sous les gravats. Une niche de pierre nue a résisté aux ravages du Cataclysme ; elle abrite la statuette mélancolique d’une femme tenant dans ses bras un enfant. Au centre, une dalle noire, gravée de mots dont je ne puis déchiffrer le sens. Sur des étagères de bois bancales, des onguents et des pots ; dans un coin, un gros coffre de métal rouillé.

— Posez-le ici, siffle la Chimère, après avoir recouvert la stèle d’une couverture brune. Mia… je t’écoute.

La fillette pleure tant qu’elle est incapable de parler. Je la prends dans mes bras, la berce contre mon cœur, murmurant des mots tendres pour la consoler. Selma nous rejoint, escortée par un ailé aux rémiges hirsutes et au long cou maigre portant un récipient de terre fumant.

— Allez, tikchi, dis-je quand les sanglots de Mia se tarissent. Explique-nous…

Et l’enfant-chat raconte, d’une voix entrecoupée de hoquets et de larmes, leur escapade en quête des roses des sables qui arrivent toujours avec la tempête et sont si jolies, le petit scarabée qui a disparu dans une faille et qu’elle a tenté de suivre, puis les singes. Énormes, pelés, avec des mufles noirâtres et des crocs luisants, ils ont bondi sur lui. Assan a hurlé, Mia a appelé au secours, mais ils étaient trop loin. Elle a lancé des pierres : cela n’a servi qu’à les exciter.

— J’avais peur, vraiment, renifle-t-elle. J’en ai touché un, mais ça l’a mis en colère… Et puis Itzan est arrivé…

Ramon l’écoute gravement, choisit différentes herbes séchées, les broie dans un mortier. Selma, pendant ce temps, verse une huile brunâtre au parfum piquant dans l’eau chaude et nettoie doucement les plaies du blessé. J’observe un moment la jeune femme aux traits doux, à la peau ambrée. Elle porte sur un sarouel une tunique aux motifs solaires, roux et jaunes, serrée à la taille par un foulard. À son cou, un pendentif en forme de salamandre.

— Tu devrais emmener Mia avec toi, me conseille Ramon, une fois sa mixture prête. Elle n’a pas besoin de voir ça.

J’obéis, étrangement touchée par la confiance que me témoigne le vieil homme chauve-souris. La fillette dans mes bras, je commence à grimper les escaliers. Je croise Itzan en chemin. Il émane de lui un parfum de sueur et de mort ; des traînées brunes maculent son torse et ses avant-bras.

— Comment va-t-il ?

— Sans toi, il aurait été dévoré.

Je m’écarte sans un mot pour le laisser passer. Itzan hésite un instant, lève la main, comme pour esquisser une caresse sur ma joue mais renonce, et dévale les marches.

Je berce Mia jusqu’à ce qu’elle s’endorme. L’image du petit corps blessé d’Assan, de sa chair à vif, trouée, mutilée, me noue la gorge. Les singes comptent parmi les bêtes les plus dangereuses qui soient. Ils étaient différents, jadis. Avant le Cataclysme. Les siècles, les épidémies les ont transformés en prédateurs féroces et vicieux. Je me rappelle une histoire, entendue lors d’un patshiv1, au milieu du désert d’Alhambra. Après le repas et les célébrations, Azi s’est avancé au milieu de l’assemblée. Azi était un conteur. Une légende parmi les nôtres : on racontait que certaines de ses histoires dataient d’avant. Avant la fin des civilisations et le début de notre véritable voyage : lungo drom, la longue route. Azi était déjà vieux, avec un visage couleur pain d’épice, sillonné de rides, une barbe et des cheveux blancs, des yeux bleu ciel ; moi, je comptais à peine douze hivers. Mon aïeule, Joska, avait choisi le tatouage : je me souviens d’une branche, d’un croissant de lune – et, surtout, de l’encre gris et blanc s’étirant, pareille à un nuage, au-dessus de lui. Je me souviens de cet enfant aux yeux noirs jouant dans un jardin luxuriant avec un petit macaque, du bruit infernal des véhicules filant de l’autre côté de ce mur blanc écrasé de soleil, de deux menottes enlacées au moment de dormir, l’une humaine, l’autre animale, puis du temps qui passe, du singe qui grandit et des cris de peur, des menaces des voisins effrayés par la bête, de cette route grise et poussiéreuse où se croisaient bolides malodorants et chariots tirés par des ânes, de l’adolescent marchant au bord de l’asphalte, portant le magot sur son dos, déterminé à lui rendre sa liberté et de la fin tragique de cet animal exclu de deux mondes, celui des hommes et celui des bêtes.

— Najma ? appelle Selma de sa voix douce et timide. Assan te réclame…

— Il est tiré d’affaire, alors ?

Pour réponse, elle hausse tristement les épaules, des larmes brillant dans ses yeux bruns. À cet instant, Mia s’étire et se frotte les paupières. J’embrasse le sommet de sa tête et me lève. Glissant sa main dans la mienne, la fillette m’emboîte le pas.

L’enfant-lézard est alité, couvert de cataplasmes et de bandages. L’alcôve a été nettoyée, mais je discerne çà et là des traces sur le sol. Assan a perdu beaucoup de sang. D’abord interdite, Mia se précipite à son chevet.

— Je… Je suis désolée… J’aurais dû rester avec toi…

— Pourquoi ? Pour être attaquée, toi aussi ? souffle Assan.

Il prend sa patte dans la sienne, la serre faiblement, tourne vers moi son visage tuméfié, dont la peau écailleuse a pris une teinte terne, effrayante.

— Ramon et Itzan sont d’accord… Raconte-moi la suite de l’histoire, s’il te plaît…

Le soigneur s’approche de nous, la mine défaite.

— Je vous les confie, murmure-t-il, posant sa vieille main griffue sur mon épaule. Appelez-moi si…

J’acquiesce en silence, trop émue pour parler. Ramon parti, je demeure un moment immobile, Selma à mes côtés. Enfin, je m’avance, m’assieds au bord de la litière.

— Tu es sûr que tu ne préfères pas te reposer un moment, Assan ?

— C’est mon histoire, murmure-t-il. J’ai le droit de connaître la suite avant de…

Il s’interrompt, mais je devine ce qu’il a voulu dire et cela me fend le cœur. Assan semble résigné : il sait la gravité de ses blessures, a déjà accepté la fin. J’aimerais le secouer, lui dire de se battre mais Mia, à côté de lui, n’a rien remarqué et me regarde, pleine d’espoir – comme si un conte avait le pouvoir de faire des miracles.

Je dévoile la spirale tatouée sur mon bras, suis ses contours, concentrée. Long serpent bleu-vert, l’encre s’élève doucement devant nos yeux, se déforme, se dilate, se coule enfin le long d’un dôme scintillant sous la neige du petit matin…

__________________________

1. Les patshiv sont les célébrations organisées lorsque deux ou plusieurs kumpanie se rencontrent. Elles permettent d’échanger informations ou histoires et de maintenir les liens d’amitié entre les différents groupes de Roms.
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… où je versais des larmes amères, où mon espoir s’évanouissait en douleur, où je me tenais solitaire… cellule de ténèbres enferme celle qui fut… cherchais des yeux un secours, incapable d’avancer ni de reculer1…

 

Avec un soupir, Lorelei repose les fragments parcheminés. Ces Hymnes à la nuit, gracieusement offerts par Inge, exaltent l’obscurité, la tristesse et la solitude. À sa façon perverse, la matriarche lui rappelle une fois encore qu’elle est prisonnière sur cette île, entravée à la fois par son devoir politique et par la surveillance constante à laquelle elle est soumise. Sa nouvelle garde du corps est une Ashes svelte à la tête ronde, aux bras couverts d’un fin duvet blanc et au nez pointu. Une femme-hermine d’une trentaine d’hivers peut-être dont le regard noir, étrangement fixe, la met mal à l’aise. Elle s’appelle Clara, parle peu, seulement pour répondre de manière laconique aux questions. Mais elle observe, elle épie.

Heureusement, Lorelei parvient à conserver un peu d’intimité. Elle ne peut empêcher personne d’entrer dans ses quartiers en son absence, mais a fait valoir son statut d’invitée – nul ne la dérange lorsqu’elle s’y trouve, à présent. Pas même Rain.

À l’évocation du guerrier, elle frissonne. Il est présent. Tout le temps. Surgissant quand elle ne s’y attend pas. Toujours trop proche d’elle, son souffle trop près du sien. Il n’ose pas, pour le moment, voler son essence – il ne l’a fait qu’une fois, le soir où ses gardes du corps et Anja sont partis, pour marquer son emprise et par cruauté. Son indifférence l’obsède, l’exaspère : chaque jour le rend plus insistant, plus agressif. Mais Lorelei ne peut se résoudre à endosser le rôle de l’aimable fiancée. Pis, elle en serait incapable. En sa présence, son masque neutre se fissure : la peur, le mépris et le dégoût apparaissent sur ses traits. Lei parvient à l’apaiser, à consolider le bouclier qu’elle a forgé de nombreux hivers plus tôt contre le monde. Mais sa protégée est encore très faible et quitte rarement le refuge de la chambre.

Le solstice approche. Deux semaines. C’est tout ce qui reste et je serai liée à Rain.

Vendue par politique.

Morte par devoir. Ou par imbécillité, c’est selon. Question du jour : jusqu’à quel point doit aller le sens du devoir ? D’accord : cette alliance entre Ishtar + Postdam nous renforcerait dans l’absolu. Mais dans ces conditions ? Avec Rain qui dévore l’énergie de tous ceux qui lui résistent ? Mauvaise affaire, à mon avis. Je n’aime pas mon frère, mais je ne lui souhaite pas de finir momifié par ce monstre.

Où sont Will & Anja ? Ont-ils déjà une piste ?

Elle déchire la page, la jette dans le brasero. La regarde se consumer avec une fascination morbide.

« S’ils échouent, je partirai. J’attendrai le lendemain des noces. Ou peut-être profiterai-je de la fête pour disparaître. Je ne peux demeurer ici. »

Lei, blottie sous les couvertures, dort encore. Grâce à ses soins, la frêle adolescente se remet doucement de ses blessures. Du moins, celles que son corps a subies. Celles de son âme demeurent à vif – et Lei ne parle pas.

« Je l’emmènerai avec moi quand… si… je m’enfuis. »

Quand.

Mot pensé, vite chassé, qui pourtant revient à la charge, insiste, s’insinue dans son esprit, griffe ses habitudes. Mot dangereux, qui ouvre une brèche dans ses principes, la pousse dans des voies qu’elle ne pensait pas être contrainte de creuser un jour – et pas si vite. L’un des éléments qui les ont rapprochés, Milan et elle, est la façon dont tous deux considèrent les Chimères et les Mutants. Non comme des inférieurs, mais comme des égaux, voire des alliés contre d’autres clans ou des forces hostiles. Les convictions de Milan lui paraissent, avec ce qu’elle a appris à son sujet, plus intéressées que les siennes et, surtout, liées à sa mauvaise conscience : il a laissé Rain vider de nombreux Exclus de leur substance, après tout.

« Suis-je meilleure que lui ? réfléchit Lorelei, s’asseyant au chevet de Lei. Je n’ai jamais pris la défense d’aucun esclave avant elle. Je ne me suis jamais opposée à la façon dont on les traite – et, pourtant, j’ai toujours su qu’ils étaient nos semblables. »

Le sort terrible subi par le petit garçon devenu son ami, lorsqu’elle était encore enfant, ne suffit pas à justifier sa passivité.

Pas légers dans le couloir. Ton sec de Clara, réponse feutrée d’un messager ; un instant plus tard, elle frappe à la porte.

— Entre, lance Lorelei, regagnant son lit.

Clara déplace le battant et passe le seuil de la chambre.

— Rain t’attend pour une promenade matinale, dit-elle. Il te demande de le rejoindre au cœur du Dôme dès que tu seras prête.

Lorelei hoche brièvement la tête, puis ordonne qu’on lui amène son déjeuner et de l’eau chaude pour se laver. Lei s’extirpe de sa couche, la rejoint sans un bruit près de la table, apaise son angoisse par sa seule proximité.

— Merci, chuchote Lorelei.

Lei cale une mèche cendrée derrière son oreille, dévoilant ses traits encore enfantins et sourit – un sourire fragile, hésitant, bouleversant.

En quittant la chambre, isolée du froid par plusieurs épaisseurs de vêtements, son grand manteau noir cousu d’éclats et des chaussures fourrées, Lorelei sent son cœur se serrer. Elle craint de laisser Lei seule, à la merci des sbires de Rain ou de la vieille Inge.

[image: Image]

Malgré les colmatages, certaines statues sont couvertes de neige. Au pied des arbres aux troncs larges et rugueux, des amoncellements immaculés que nul n’a encore balayés. Rain patiente sous l’impressionnante statue de bronze représentant un cavalier à cheval. Seul. Irradiant une force presque palpable. Sanglé dans une cuirasse fermée par des boucles métalliques, il porte une tunique de laine couleur cobalt, un pantalon et de hautes bottes de peau. Par-dessus, il a revêtu une pelisse de fourrure mouchetée de blanc.

— Te voici enfin, ma fiancée, la salue-t-il, lui tendant la main lorsqu’elle atteint le bas des marches.

— J’espère ne pas t’avoir trop fait attendre.

À regret, elle lui abandonne le bout de ses doigts, rassurée par la présence, deux pas derrière elle, de sa garde du corps.

— J’aimerais t’emmener dans un lieu très particulier avant mon départ.

— Tu t’en vas ?

— Peut-être. Mon père a décidé de suivre la stratégie de Frigg et d’envoyer des éclaireurs espionner les Dégénérés sur leur nouveau territoire. Je me suis porté volontaire pour mener une escouade.

— Je croyais que tu étais opposé à ce plan.

Rain hausse les épaules.

— Ça ne change rien. Si je n’y vais pas, je perds du crédit auprès des soldats. Mais ne te réjouis pas trop vite, ajoute-t-il, l’entraînant vers le sentier enfoui sous une épaisse couche de poudreuse, qui longe la Spree. Mon départ n’est pas encore approuvé – et je ne m’absenterai pas plus de quelques jours. Pourquoi me détestes-tu, Lorelei ?

Désarçonnée par la question, elle ralentit, lève les yeux vers lui. Elle a l’impression, pendant un instant, de contempler non pas le buveur de vie sans âme auquel elle est promise, mais un gamin amoureux, triste de ne pas être aimé en retour. Une seconde plus tard, le monstre est de retour, la dévisageant avec une effrayante avidité.

— Je ne te déteste pas, ment-elle, maîtrisant le tremblement de sa voix. Je ne te connais pas bien et chaque fois que je te vois, cela me rappelle que Milan n’est plus. Cela fait si peu de temps…

Piètre excuse, sans doute – mais la seule qu’elle ait trouvée en si peu de temps. En réponse, les traits du guerrier s’assombrissent. La tirant brusquement hors du chemin, il la précède entre les tilleuls dénudés conduisant à la crique.

La crique.

Pourquoi l’emmener là-bas ? Bouffée de panique. Écho de ses mots, juste avant qu’il n’embrasse Anja et ne lui dérobe son essence. Ma chère fiancée subira exactement le même sort que toi. Souvenir du halo lumineux et pâle qui les environnait, juste avant que la sirène s’effondre au bord de la rivière gelée.

« Je ne suis pas seule. Clara m’accompagne. »

La petite anse n’a pas changé, recouverte d’un linceul blanc. Près de la Spree, des amas de branchages sont figés dans une gangue de glace aux reflets bleutés, et l’écume gelée, sur les rochers noirs, dessine d’étranges formes.

Rain descend le premier, glisse sur une pierre, se rétablit, arrive au bas de la pente sans difficulté. Puis il lui ouvre les bras.

— Je te rattraperai. N’aie pas peur !

« Clara est là. »

Lorelei jette un regard en arrière : la femme-hermine se tient, immobile, juste derrière elle. Aucune expression sur son visage rond. Aucune bienveillance dans ses yeux noirs et luisants.

« Devant elle, il n’osera rien tenter. »

Plaquant un sourire crispé sur ses lèvres, Lorelei dévale le dénivelé enseveli sous la neige, termine dans les bras du jeune Mens. Pas le temps de s’éloigner : celui-ci resserre son étreinte, la fait pivoter, lui désigne sans la lâcher le colosse mutilé, recouvert d’une croûte blême.

— Au soir de notre union, nous nous allongerons sur cette cariatide.

Il l’enveloppe de sa chaleur, l’étourdit de son parfum musqué ; elle sent ses muscles tendus, perçoit les battements sourds, profonds de son cœur, puis, quand il approche ses lèvres des siennes, sent sa volonté peser sur la sienne pour la ployer, l’écraser. Elle résiste. Le repousse.

— Non.

Il agrippe sa nuque, l’approche impétueusement de lui.

— Non ! répète-t-elle, le giflant de toutes ses forces.

Il s’écarte, la main plaquée sur sa joue, meurtri, furieux – et une lueur de folie apparaît dans son regard bleu. Il se maîtrise aussitôt, tourne les talons et s’en va, bousculant brutalement Clara. Projetée en arrière, celle-ci bascule dans la neige, heurte l’arête noire d’un rocher. D’un revers de manche, elle essuie le sang sur son visage. Mais la blessure, sous la pommette, est profonde et saigne abondamment.

— Permets-moi de regarder, murmure Lorelei.

Clara secoue la tête, saisit un paquet de neige et le plaque sur la plaie.

— Ça ira.

— Alors, rentrons, soupire-t-elle.

Sans un mot, elles reprennent le chemin du Dôme. Autour d’elles, les flocons tournoient de plus en plus. Les arbres gémissent sous les rafales glacées.

[image: Image]

Rain n’est pas parti, finalement.

Il aurait fallu, pour cela, qu’il accepte de se soumettre, le temps de la mission, à l’autorité de Frigg. Une humiliation, pour le guerrier. Mais Attalus s’est montré inflexible. Le ton est rapidement monté entre Rain et son père : sans l’intervention du protecteur du seigneur balafré, Rain l’aurait frappé.

Sagement assise sur un tabouret au coussin rapiécé, Lorelei écoute Inge lui conter l’altercation entre son fils et l’héritier du clan. La matriarche arpente la pièce, les yeux brillants, son visage sec et tavelé déformé par l’excitation.

— Tu l’aurais vu, Lorelei ! Fier et féroce comme ces anciens seigneurs dont nos archives célèbrent les exploits ! Il dégageait une telle force qu’il semblait environné d’une aura solaire. D’ailleurs…

L’aïeule s’interrompt brusquement, disparaît dans une alcôve, revient quelques instants plus tard, tenant entre ses mains un vieil ouvrage aux pages constellées, l’ouvre précautionneusement.

— C’est extrait d’un très ancien texte, écrit bien avant le Cataclysme, clame-t-elle d’un ton vibrant. Je pénétrai dans la mêlée, me battant comme un faucon fondant sur sa proie… J’étais comme… comme Rê – il s’agit du soleil, bien sûr – quand il resplendit à la pointe de l’aube, et mes rayons consumaient les corps des rebelles2… J’ai entendu plusieurs soldats raconter les derniers combats de Rain, tu sais. Cette description correspond en tous points. Et il y a mieux… L’un des plus grands conquérants de cette antique civilisation écrivait des hymnes à l’astre dont il se disait le fils. Nul besoin d’ouvrage, cette fois. Je connais les textes par cœur : Je suis ton fils et je règne en ton nom / ta puissance et ta force demeurent en mon cœur ! / Tu es le soleil éternel 3… C’est Rain, tu comprends ?

— Je ne crois pas, murmure Lorelei, dissimulant son trouble sous un sourire poli.

Inge pose l’ouvrage sur la table, saisit sa main, la presse avec une force insoupçonnée.

— N’as-tu pas remarqué son charisme, son autorité ? Tous l’écoutent, lui obéissent – bien plus qu’à son propre père. Le miracle a eu lieu, Lorelei. Le signe que j’appelais de mes vœux est enfin apparu, déclare-t-elle, exaltée. Rain est le descendant de ces rois. Mais tant qu’Attalus demeurera à la tête du clan…

— Si, comme tu le penses, répond prudemment la jeune Mens, le sang des anciens coule dans les veines de Rain, n’est-il pas également présent dans celui de son père ?

— Attalus est un faible, je te l’ai déjà dit. Sa médiocrité a étouffé toute la noblesse qu’il y avait en lui. Et même Milan – je l’aimais beaucoup, pourtant – n’avait pas autant de puissance que lui.

Inge se lève, va et vient devant elle, le front rouge.

— Avant la disparition de son frère, Rain ne possédait pas cet éclat, poursuit-elle fébrilement, oubliant presque la présence de Lorelei. Se pourrait-il que sa mort l’ait libéré ? À moins qu’il ne vive en lui… Oui. Cela expliquerait tout.

Inge se tait brusquement, retourne s’asseoir auprès de la jeune femme, triture le volume abîmé entre ses mains. Mais quand elle redresse la tête et plonge ses yeux pâles dans les siens, tout égarement semble l’avoir quittée, laissant place à une expression froide et rusée.

— Lorelei, susurre-t-elle, j’espère que je peux compter sur toi – que mon petit-fils pourra compter sur toi. Quoi qu’il advienne.

— Je suis une femme de devoir, Inge, répond-elle calmement. Je l’ai toujours été.

Inge prépare l’assassinat de son propre enfant. Je serai complice si Milan ne revient pas à temps. Inge m’a piégée (encore). Cela confirme mes soupçons sur elle + sur le clan.

– Elle sait que Rain = Mutant. Ne veut pas l’admettre comme tel : d’où justification de sa nature. Complètement cinglée, même si son discours = parfaitement calculé.

– Ishtar = persuadés d’être les descendants d’anciennes civilisations. Du moins Inge et sa clique. D’où culte du passé + exaltation de la guerre ?

Veut dire que de toute façon pas de vraie alliance entre nos deux clans. Mon frère est assez ambitieux pour se rendre indispensable et devenir le bras droit de Rain (quitte à se débarrasser de Ion + Fried au passage) mais Postdam disparaîtra. Et tous ceux qui résisteront seront tués.

Lorelei arrache la feuille de son carnet – il n’en reste plus beaucoup –, la déchire en petits morceaux et la jette dans le brasero. Un rituel, à présent.

« Et moi, dans tout ça ? »

Bonne question. Il s’agit non seulement de mettre un terme à la folie de Rain et à sa cruauté, mais de décider ce qu’elle fera. Il semble évident, à présent, que l’affrontement entre les jumeaux ne se terminera pas de la façon dont elle l’espérait naïvement – l’un, puni, l’autre retrouvant sa place à la tête du clan. Et, même si le miracle se produisait, elle n’est pas certaine de vouloir demeurer auprès de son ancien fiancé. Quant à retourner auprès des siens…

« Pour être montrée du doigt ? Retourner à une existence qui ne m’a jamais convenu ? Continuer à mentir et camoufler mes pensées, dissimuler qui je suis ? Non, merci. »

Lorelei soupire. Elle connaît parfaitement les choix qu’impliquent de telles réflexions. N’est pas sûre de vouloir en payer le prix.

__________________________

1. Novalis, Hymnes à la nuit.

2. La Bataille de Kadesh, poème du scribe Pentaour.

3. Hymnes au Soleil, Akhenaton.
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Anja et Will atteignent le squat peu avant le zénith. À mesure qu’elle retrouve les façades familières, à demi enfouies sous la neige ou ternies par des coulures de glace et des stalactites, elle est de plus en plus émue. Elle ne peut refréner ses larmes en pénétrant dans le refuge aux murs couverts de fresques colorées, de graffitis et de vieilles affiches. Le timbre grésillant de la Machine – rythmes puissants, voix de femme, dont elle ne comprend pas les paroles – résonne dans l’escalier désert, isolé du froid par un amoncellement de bâches et de tôles. Anja gravit les marches menant dans les pièces principales, s’arrête au seuil de la salle de répétition. Elsa et Stein lui tournent le dos, concentrés sur la mélodie jaillissant de la relique. La Chimère ailée a teint en rouge les rémiges de sa chevelure. Stein, mince et noueux, arbore un branding encore rose sur son poignet. Assis en tailleur près des percussions et des flûtes, ses plumes d’émeraude et de cobalt masquant ses traits émaciés, Fast cherche de nouvelles paroles. En les voyant ainsi, la sirène sent son cœur battre plus fort et ses genoux trembler. À ses côtés, le jeune Mens paraît troublé – comme si ses yeux se décillaient, comme s’il découvrait enfin que les Exclus étaient eux aussi des humains.

— C’est moi.

La chanson vient de se terminer.

Fast lève la tête ; ses petits yeux ronds écarquillés de surprise, il se lève d’un bond, court vers elle, la serre dans ses bras. Stein se retourne, abasourdi, se précipite à son tour. En l’entendant, Elsa se raidit, ses ailes à demi déployées battant d’irritation. Elle la contemple fixement, et la colère assombrissant ses traits s’efface aussitôt, laissant place à la joie et au soulagement de la revoir.

Enfin, ils découvrent Will.

Celui-ci se tient un pas derrière elle, la tête haute, néanmoins mal à l’aise au milieu des parias. Avec sa capuche doublée de fourrure et ses joues brunies par le froid, il semble très jeune et un peu perdu. Anja hésite un instant, pose sa main sur son bras, esquissant un sourire rassurant.

— C’est lui, ton Norm ? lance Elsa, l’examinant sans aménité. Celui que tu as sauvé ?

— Non. Il s’appelle Will, il vient du clan de Postdam. C’est… Il m’accompagne. Will, je te présente les Tor. Voici Elsa, Stein et… Fast.

L’homme-paon opine, rougissant d’un air embarrassé. Il a pris sa place au sein du groupe, ignore comment Anja va réagir. Se désintéressant du jeune soldat, Elsa la scrute, sourcils froncés.

— T’as mauvaise mine. Vraiment. Remarque, pas étonnant si t’étais tout ce temps sur l’île d’Ishtar. Fast nous a raconté, tu sais, lance-t-elle. On n’y croyait pas au début. On ne pensait pas que t’étais partie comme ça, sans prévenir, sans un mot d’adieu. On a cru qu’il t’était arrivé quelque chose, on t’a cherchée partout, même du côté du Trash, même chez la vieille Maya. Tout ce qu’elle a bien voulu dire, c’est que t’étais passée la voir. Rien de plus. Et puis Fast est revenu. Il nous a dit…

Des notes plaintives et mélancoliques jaillissent soudain de la Machine, interrompant l’ailée. Will sursaute, surpris. Stein se penche sur l’artefact en grommelant.

— Maya est morte, reprend Anja plus fraîchement qu’elle ne l’aurait voulu. En découvrant le bûcher, Will et moi avons pensé à une épidémie, mais que s’est-il vraiment passé ?

La mélodie s’échappant de l’antique relique s’arrête dans un grésillement. Reprend, plus sourde, après quelques secondes. Elsa passe la main dans ses plumes écarlates ; un voile las trouble son regard.

— Je suis désolée, Anja, dit-elle enfin. Je sais que tu l’aimais beaucoup. Mais tu sais quoi ? On passe vraiment un hiver pourri. Un hiver cannibale, plutôt. Les Dégénérés se sont répandus dans la cité comme la vermine. Jamais ils n’ont été aussi nombreux, aussi bien organisés. Ils ont emporté Mara, et Nix a été tué en essayant de la protéger. Pour la sorcière et les siens, on ne sait pas ce qui s’est passé. Cela devenait de plus en plus difficile pour les guetteurs de se rendre là-bas… Un jour, après une tempête, ils se sont rendus sur place, mais il était trop tard : la maladie, le froid les avaient tous emportés.

Anja baisse la tête, les yeux embués de larmes. D’abord Maya, et maintenant Nix ? La Chimère aux yeux de hibou était l’un de leurs meilleurs combattants. L’un des rares à pousser les Exclus à se protéger des clans, à rendre coup pour coup. Mais, surtout, Nix était un ami. Les souvenirs affluent ; ses mots révoltés le soir où il l’a protégée du Reptile : on est tellement conditionnés par la trouille que tout ce dont on est capables, c’est ramper en se répétant « pourvu que ce ne soit pas moi » ; sa gentillesse bourrue, des saisons plus tôt, lorsque Stein, orphelin écorché vif, avait débarqué dans leur vie…

— On joue au Rosa L tout à l’heure, intervient Fast, essayant de changer de sujet. Tu veux peut-être reprendre ta place ?

— Je ne connais pas les nouvelles mélodies… Et puis je ne sais pas si le groupe veut encore de moi.

Elsa la toise, suspicieuse.

— Ça dépend. T’es revenue pour de bon ou t’es juste passée dire bonjour et nous présenter un Norm ? Parce que si c’est ça, même pour un soir, on n’a pas besoin de toi. Je veux dire, c’est génial ce que t’as fait pour Fast, d’accord, mais tu nous as laissés tomber.

— Je suis désolée.

Les mots se sont échappés instinctivement de sa bouche. Pourtant, elle les déteste. Ils lui font honte, la terrifient. Lui rappellent la nuit où tout a basculé – quand Rain, Ion et Fried l’ont violée. À cette pensée, la nausée l’envahit, et, avec elle, l’envie de crier, de disparaître pour tout effacer. Elle vacille, sent aussitôt la présence de Will dans son dos.

« Je vais bien ! », voudrait-elle crier. Mais c’est impossible. Sa bouche est de plomb, sa langue, de carton. Alors, elle serre les poings, les dents, lutte pour ne pas sombrer, aveuglée par les étoiles laiteuses qui tourbillonnent devant elle et brouillent sa vue.

— Anja !

Elsa agrippe son bras, affolée. Will l’empêche de basculer. La sirène recouvre ses sens, s’écarte du Mens et de la musicienne. Stein l’aide à s’asseoir sur de vieux coussins, Fast lui apporte une tisane de baies à peine chaude, des gâteaux ronds et gris.

— Ce n’est rien, murmure-t-elle. Vous voyez ? C’est déjà passé.

Elle boit une gorgée de la boisson tiède et pourpre, vaguement sucrée, croque dans le biscuit farineux, au goût de poisson. Son retour s’avère plus pénible qu’elle ne l’envisageait. Plus triste, également. Elle espérait, sans oser se l’avouer, que tout le groupe l’accueillerait à bras ouverts et n’imaginait pas que l’hiver emporte ses amis. Maya comme Nix étaient pour elle immortels, immuables. Pourtant, il a suffi d’une tempête, d’une horde de barbares…

— Ce n’est pas vrai ! éclate soudain Will, pénétrant de plain-pied dans la pièce. Ce n’est pas rien, ce qu’il t’a fait, Anja. Ce n’est pas rien de t’avoir traitée ainsi, d’avoir voulu te tuer.

— Qui ? gronde aussitôt Elsa, repliant sèchement ses ailes gris et noir dans son dos.

— C’est ce guerrier aux yeux bleus, n’est-ce pas ? interroge doucement Fast. Celui avec lequel tu es restée ?

Anja hoche la tête.

Pour un jour ou une nuit,

Pour un rêve ou une heure

Être près de toi, si près de toi

Et respirer ton cœur…

Elle se rappelle les derniers mots échangés avec l’homme-paon, près de la passerelle inondée de soleil, la compassion dans ses yeux, quand il l’a entendue chanter de sa voix brisée – et tout cela, pour quoi ? Être le jouet d’un monstre hypocrite aux appétits pervers. La colère gagne peu à peu la sirène. Une colère grondante et froide, née des profondes plaies de son âme.

— C’est lui, dit-elle. C’est Rain, du clan d’Ishtar. Fratricide, assassin, Mutant voleur de vie.

Son organe, frémissant de rage, résonne comme un rugissement dans la salle de répétition. Fast recule, mal à l’aise. Elsa et Stein échangent un regard déconcerté. Jamais ils ne l’ont entendue s’exprimer ainsi.

— Ce n’est pas lui que j’ai sauvé l’été dernier, mais Milan, le jumeau qu’il tentait d’éliminer. Will et moi, on est ici pour vous demander de l’aide, poursuit-elle d’un ton plus mesuré. Parce que Rain devient chaque jour plus puissant, parce qu’il faut à tout prix l’arrêter.

Stein lance un coup d’œil éloquent vers le casse-crâne du soldat.

— J’étais un simple garde du corps, explique-t-il, secouant la tête en signe de dénégation. Je n’avais aucune marge de manœuvre jusqu’à ce que ma protégée me confie la mission d’accompagner Anja et de veiller sur elle.

— Rain est l’héritier d’Ishtar, précise la sirène. L’unique héritier, puisque Milan a officiellement disparu. S’en prendre ouvertement à lui était impossible : Will aurait déclenché un conflit avec son propre clan, Lorelei aurait sans doute été exécutée en représailles.

Alors, Anja se lance. Elle raconte de sa voix mélodieuse, tour à tour cristalline et grave, vibrante et glaciale, son séjour parmi les Norms, ses naïfs sentiments pour Rain et l’onguent de Maya, destiné à dissimuler sa nature de Mutante. Elle décrit les humiliations, sa peur de le perdre, la cruauté du guerrier, la façon dont il a tenté de se débarrasser d’elle. Puis elle peint Lorelei, fiancée à Milan et livrée en pâture à Rain, en sursis jusqu’au solstice d’hiver, narre l’antique légende d’Osiris et de Seth, écho de l’histoire des frères ennemis, et la nécessité, pour arrêter le meurtrier, de retrouver Milan au plus vite. Enfin, elle parle du Reptile, et de la véritable identité du tueur.

Pas une fois elle n’évoque les horreurs auxquelles Rain l’a contrainte.

Pas une fois elle n’évoque le mal qui ronge sa poitrine.

Quand elle termine son récit, une tension tangible flotte dans la salle de répétition. Oubliée dans son coin, la Machine éructe des sons indistincts, vestiges de chansons défigurées par les siècles. Stein se lève, tripote quelques boutons – elle s’éteint dans un crissement pareil à un râle humain. Il tourne un moment en rond dans la pièce, sourcils froncés, s’arrête, se rassoit enfin avec eux.

— J’ai quelques relations du côté du Trash, dit-il. Je leur demanderai de se renseigner au sujet de ce Norm. Et puisque nous jouons, ce soir, je propose de lancer un appel à la fin du concert. Qu’en dites-vous ?
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Le Rosa L est plein à craquer. Il n’a fallu que quelques heures pour que le bruit du retour d’Anja se répande. D’après Stein, certains sont venus des collines de Danz et des refuges pouilleux de Marx pour l’entendre. Il suffira qu’elle chante quelques morceaux pour reconquérir un public déjà favorable, et peut-être deux ou trois autres concerts pour diffuser l’avis de recherche. Certains ailés se moquent du blizzard ; mieux, ils utilisent le brouillard et les tempêtes de neige pour voler discrètement d’un territoire à l’autre et porter des nouvelles. Il ne leur faudra pas longtemps pour glaner des renseignements dans les autres squats.

Senta l’a accueillie avec chaleur, à la fois heureuse de retrouver la chanteuse et soulagée : l’hiver est particulièrement rude et les denrées, même les plus rudimentaires, sont chères sur les marchés misérables où les Exclus troquent leur nourriture. L’envoûtante voix d’Anja lui permettra d’attirer les clients. La Mutante n’a prêté aucune attention à Will : le Mens n’est pour elle qu’un anonyme, tant qu’il paie ce qu’il consomme, peu lui importe son origine.

Le décor, derrière l’antique comptoir de bois strié de noms et de graffitis, témoins rescapés du Cataclysme, a changé. Fixé au mur par des baguettes de métal écaillé, un collage de vieilles affiches : en leur centre, une chouette aux teintes passées. Sur les étagères, entre les bouteilles de verre et de terre cuite, trois petits pavés bleus :
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D’un battement de cils, Anja chasse ses pleurs naissants, avale d’un trait son verre d’eau-de-vie et, Will sur les talons, se fraie un chemin jusqu’à la scène. Nul ne la reconnaît sous sa capuche chinée.

Sur le mur, les noms des défunts ont disparu, remplacés par une fresque inachevée représentant dans des teintes bleutées le Rosa L et ses alentours. Stein et Elsa montent sur le plateau ; la lumière des torches diminue, plongeant la salle voûtée dans la pénombre. Lorsque les premières mesures retentissent, un frémissement parcourt l’assemblée.

— Ils t’attendent, murmure Fast.

Anja se passe la langue sur les lèvres.

— J’ai la trouille.

Les notes enflent, de plus en plus fortes, l’exhortant à rejoindre les musiciens. Autour d’elle, les spectateurs s’agitent, murmurent, scrutent l’obscurité avec impatience.

— Vas-y, repart l’homme-paon. C’est le moment.

Gorge sèche. Ventre tordu par l’angoisse.

« Je n’y arriverai pas. »

Le morceau s’achève par un crescendo hypnotique et brutal : portée par le rythme, la foule applaudit, en dépit de sa frustration. La sirène voudrait fuir, disparaître. Mais c’est impossible : elle est prise au piège.

— Courage, Anja.

Elsa lui tend la main. La sirène n’a d’autre choix que de rejoindre l’ailée sur l’estrade, d’ôter le capuchon dissimulant ses longs cheveux de lin et sa silhouette gracile. Elle demeure un instant face à la foule, pétrifiée par la peur, puis croise le regard vert-de-gris de Will. Se sent curieusement rassurée par la présence du jeune soldat. Et, sans le quitter des yeux, entame, a cappella, le Chant de l’exilé.

Blessé par des mots pleins de fiel

Des regards haineux et cruels

L’exilé s’enfuit et son cœur mutilé

Souille la neige immaculée

De sillons de sang et de larmes

Sa voix mélodieuse vibre et chuchote, crépite et pleure, s’enroule autour des cœurs, griffe les âmes, s’éteint doucement, pareille à un souffle emporté par le vent. Un silence interdit plane un instant dans la salle, puis c’est un tonnerre d’applaudissements. Fast la rejoint rapidement sur scène, interprète quelques chansons, lui cède de nouveau la place ; la suite du concert se passe comme dans un rêve et s’achève en véritable ovation.

Alors, Stein, qui attend que l’exaltation se soit un peu apaisée, s’avance sur l’estrade.

— Le clan d’Ishtar a besoin de nous…, commence-t-il, déclenchant un véritable tollé. Le clan d’Ishtar a besoin de nous pour retrouver l’un des nôtres et traquer un assassin. Tous deux sont frères. L’un soigne, l’autre tue. L’un a échappé de peu à une mort terrible, l’autre a volé de nombreuses vies sur notre territoire et s’en est nourri…

Il ne parle pas pendant très longtemps, ce n’est pas son genre, mais quand il termine son discours, plusieurs personnes s’approchent de lui, décidées à aider. Parmi elles, deux femmes-chouettes, des jumelles, anciennes partisanes de Nix, et un Mutant à l’allure éthérée. Anja demeure en retrait, loin de la foule. Elle se sent épuisée, heureuse, aussi. Un sentiment étrange, presque étranger. Perchée sur un vieux tabouret, Elsa l’observe, sourcils froncés. Visiblement inquiète et intriguée.

— Tu as changé, lance enfin son amie en sautant de son perchoir pour la rejoindre dans la pénombre, à l’arrière du plateau. Ton talent… J’ai l’impression qu’il est devenu plus puissant. D’accord, je ne crois pas que tu pourrais briser des murs rien qu’en chantant mais il y a quelque chose de différent, presque effrayant. En même temps, tu sembles plus fragile qu’avant… Comme si t’étais sur le point de te briser. Qu’est-ce qui s’est passé, là-bas ? Qu’est-ce qui s’est vraiment passé ?

« Là-bas ? songe la sirène. Je suis morte. »

Mais elle ne peut lui donner cette réponse. Alors, haussant les épaules, Anja lui raconte, à mi-voix, la vérité sur le remède de Maya, les douleurs dans sa poitrine, les mises en garde dont elle n’a pas tenu compte. Elsa l’écoute en silence puis lui prend la main.

— Puisque Milan possède le don de guérir, chuchote enfin la Chimère, il pourra arranger ça. Il a intérêt, en tout cas. Ne t’inquiète pas, on va le retrouver rapidement.

Anja sourit tristement. Elle aimerait se montrer aussi optimiste qu’Elsa, mais n’y arrive pas.
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Lorelei ôte les cataplasmes d’argile et de plantes qui recouvrent le dos de Lei. Les plaies sont propres, à présent, et commencent à cicatriser. Elle les nettoie délicatement puis pose de nouveaux emplâtres. Ces gestes, accomplis deux fois par jour, l’apaisent et, paradoxalement, l’angoissent terriblement. Elle s’est attachée à Lei bien plus qu’à n’importe qui, bien plus que de raison. Elle se sent responsable de l’adolescente – et cela la rend vulnérable, et cela l’oblige à aller toujours plus loin dans la remise en cause de sa propre existence.

« Si je tiens tant à elle, je dois lui rendre sa liberté. Ici, elle risque la mort. Dans mon propre clan, elle ne sera jamais qu’une esclave, au mieux traitée comme un animal de compagnie, au pire… »

Lorelei rince ses mains couvertes de pâte verdâtre dans une vasque.

« Le problème, c’est que, seule, Lei ne survivra pas. Elle est trop fragile. Je pourrais la confier à Anja. Avec la sirène, j’imagine, elle sera en sécurité. Mais en vérité je n’ai aucune envie de me séparer d’elle… »

La Mutante s’assoit doucement sur le lit, lui sourit, pose la tête dans le creux de son épaule. Bouleversée, Lorelei la prend dans ses bras, embrasse le sommet de sa chevelure, retenant ses larmes à grand-peine.

« Je trouverai le moyen de la protéger. »

Elles demeurent longtemps ainsi, enlacées, immobiles dans la pièce où la chaleur du brasero diminue peu à peu. Puis Lorelei se lève, rejoint sa garde du corps dans sa petite alcôve plongée dans la pénombre, ordonne qu’on lui porte à manger et de l’eau chaude pour se laver. Quand elle regagne sa chambre, Lei est agenouillée sur le sol froid et, sourcils froncés, tente de déchiffrer le sinistre ouvrage offert par Inge.

Lorelei s’approche d’elle, s’accroupit.

— Tu sais lire ? demande-t-elle à mi-voix.

Lei hausse les épaules avec une moue hésitante.

— Tu veux savoir ce que contiennent ces pages ?

Elle hoche timidement la tête, sourit.

— Ce n’est pas très gai, je te préviens… Voyons… Le monde ancien était sur son déclin. Une race plus jeune voyait se flétrir son paradis…

Lei pose la main sur son bras, la dévisage, visiblement perplexe.

— Paradis ? C’est ce mot que tu ne comprends pas ? murmure Lorelei. Je crois que cela signifie à la fois un souvenir heureux et quelque chose qu’on a brisé en mille morceaux, qu’on ne pourra jamais plus réparer. Je continue ? Les hommes, adolescents échappés à l’enfance, aspiraient… Là, c’est illisible. Une bise hostile et glaciale souffla du nord sur les campagnes gelées…

Lei la coupe de nouveau, désigne la fenêtre calfeutrée qui les isole de la tempête puis, d’un geste vague, embrasse la pièce.

— Je me suis demandé, également, s’il ne s’agissait pas d’une espèce de chronique du Cataclysme. Écoute la suite : La lumière cessa d’être… La suite est incompréhensible. Ah… ici : Ils s’enveloppèrent du voile de la nuit… Et là, ajoute-t-elle en tournant les pages : Mystérieuse était l’approche de ce monstre, / Vaine était la prière et l’offrande inutile. / C’était la Mort 1…

Un bruit de pas suspend sa lecture. Pas le temps de se redresser ni de s’écarter de la jeune Mutante : Clara pénètre dans la pièce, suivie par trois esclaves, l’un apportant le déjeuner, les autres poussant devant eux un baquet d’eau fumant. La femme-hermine les toise de ses yeux noirs et impénétrables.

— Tu as quelque chose à me dire ? demande froidement Lorelei, ne laissant rien paraître du malaise qui soudain l’envahit.

— Le messager d’Inge est venu. La matriarche veut te voir dans ses appartements.

Clara se retire aussitôt, la laissant avec sa protégée. Les serfs, tête basse, épaules voûtées, quittent également la chambre – mais Lorelei sent peser sur elle le poids de leur regard. Regard de reproche. Regard de détresse. Lei effleure sa main, diffusant en elle une douce chaleur. Ses muscles noués par l’anxiété se relâchent légèrement.

— Merci, murmure-t-elle, leur versant une infusion bouillante, à l’arôme un peu sucré. Lei, je dois te demander quelque chose… N’aie pas peur. Je ne te veux aucun mal, tu le sais, non ? Lei, peux-tu toucher plusieurs personnes avec ton pouvoir ?

L’adolescente secoue la tête en signe de dénégation.

— Et peux-tu transmettre d’autres émotions que la sérénité ou le réconfort ?

Lei la détrompe une fois encore, l’air désolé.

— Cela devient dangereux pour toi, ici, soupire Lorelei. Clara ne manquera pas de rapporter ce qu’elle a vu ce matin à ses maîtres – Rain, Inge, peu importe. Tôt ou tard, ils t’utiliseront pour me soumettre, ou se venger de moi. Je ne peux t’envoyer chez Nefer : cela éveillerait des soupçons. Quant à m’accompagner… tu n’es pas encore assez forte.

Sur ces paroles, elle se lève et se prépare à regret, inquiète pour Lei, perturbée par les doutes qui inlassablement assaillent son esprit. Sur ses convictions. Sur elle-même. Sur ses choix à venir.

À l’extérieur du Dôme, tout est blême. Le blizzard cingle sa peau de flocons glacés, presque aussi durs que des grêlons. Rabattant sa capuche sur son visage, Lorelei s’enfonce vers le cœur de l’île. Spectre blanc et silencieux, la femme-hermine lui emboîte le pas.
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Une trentaine de Mens est rassemblée près de la porte d’Ishtar. Un peu à l’écart, Attalus s’entretient avec Muss, le général défiguré et deux officiers. À l’opposé du seigneur d’Ishtar, Rain, Ion et Fried discutent avec deux jeunes femmes. Inge devise, à mi-voix, avec quelques personnes que Lorelei n’a jamais vues. Elle cherche Nefer des yeux, l’aperçoit, anonyme, dans la foule. La sculptrice semble épuisée : des cernes creusent son visage anguleux, lui donnant plus encore l’apparence d’un oiseau de proie.

« Je dois absolument trouver le moyen de la rencontrer, seule à seule. J’ai besoin de clés pour comprendre l’histoire de ce clan. Et puis si elle a failli régner aux côtés d’Attalus, peut-être qu’en la prévenant de ce qui se trame contre lui j’éviterai un parricide… »

Difficile de l’approcher, cependant. D’autant que Clara la suit comme son ombre. À moins de trouver un prétexte ? Après tout, même si la matriarche conserve les archives d’Ishtar, Nefer a en charge la restauration des œuvres et leur classement.

« Et c’est une artiste. Je peux lui commander une pièce en échange de quelques biens. Une statuette inspirée par les Hymnes à la nuit ou par le soleil que vénère Inge, par exemple. C’est très hypocrite, très dangereux – mais cela flattera son ego : elle n’interviendra plus en apprenant de quoi il s’agit. »

Tête haute, impassible, Lorelei se dirige vers Nefer, distribuant quelques sourires polis à ceux qui la saluent.

« Mieux vaut être une garce qu’une victime. Au moins un principe que ces dernières semaines n’auront pas remis en cause. »

Venant du couloir, des pas lourds l’arrêtent : Frigg et quatre soldats pénètrent dans la grande salle aux frises d’azur sombre. Leurs vêtements sont en loques, couverts de neige et poisseux de sang. L’un des hommes a le crâne entouré de linges maculés ; un autre, appuyé sur l’épaule de son compagnon, traîne sa jambe devenue inutilisable.

Sur leur passage, les discussions se meurent, les murmures s’éteignent. Quelques-uns étouffent un sanglot, d’autres baissent la tête, consternés.

Attalus blêmit et s’avance vers eux, son garde du corps et Muss à ses côtés. À son approche, les rescapés se redressent, s’efforçant de faire bonne figure en dépit des blessures et de leur épuisement.

Frigg salue son seigneur, poing sur le cœur ; son autre main, enveloppée dans un bandage noir de crasse et d’ichor séché, pend, inutilisable, le long de sa cuisse. Attalus le jauge longtemps en silence, dissimulant son inquiétude sous un masque impassible et sévère.

— Au rapport, général ! ordonne-t-il.

Celui-ci se racle la gorge et s’avance d’un pas, les épaules droites, le regard braqué sur un point invisible.

— Nous avons progressé une journée en direction de la forêt de Tier. Au soir, nous avons bivouaqué sous un ancien aqueduc, près de la Spree. Nous sommes repartis après minuit. Nous avons longé sans incident la forêt de Tier et atteint notre objectif peu avant l’aurore. Des têtes gelées, plantées au bout de piques, marquaient l’entrée du territoire de Bahn. Des têtes de Mens, mais aussi d’Ashes. Après une première reconnaissance, nous avons établi notre base dans des ruines. Une position discrète, et idéale pour se déplacer. C’est là qu’ils nous ont attaqués. Seigneur Attalus, reprend-il après une brève pause, les Dégénérés nous ont piégés.

— Développez.

— C’était une embuscade. Ils ont lâché leurs bêtes sur nous. Quatre Anderen affamés, qui se sont engouffrés dans le camp, terrassant deux des nôtres avant que nous puissions agir. Puis nos ennemis sont apparus : certains étaient armés de cracheuses de feu, d’autres de casse-crânes taillés dans des ossements. Et, quand ils n’avaient plus d’armes, ils se jetaient sur nous, armés de leurs seuls crocs taillés en pointe. Nous étions vingt, seigneur Attalus. Et nous avons échoué.

Un silence abasourdi succède à ses paroles.

Puis quelqu’un applaudit. Lentement. Avec une nonchalance chargée d’ironie.

Rain.

Sans cesser de frapper dans ses mains, il rejoint Frigg et son père, se campe devant eux et les toise, la bouche tordue par le mépris.

— Bravo, crache-t-il, croisant les bras sur sa poitrine. Bravo ! Belle expédition. Vingt guerriers envoyés en reconnaissance, et pourquoi ? Un échec, quatorze morts, des excuses minables.

— Tais-toi ! gronde Attalus. Ces hommes ne sont pas tombés en vain : puisqu’on leur a tendu une embuscade, c’est qu’ils étaient suivis depuis longtemps – ou que les Dégénérés disposent de moyens plus puissants que nous le pensons. Tu l’aurais compris si tu n’étais pas si arrogant et si emporté !

— Si tu m’avais laissé mener cette mission au lieu de te fier à ce vieillard, on n’en…

Gifle brutale.

— Ton comportement me fait honte, Rain.

Rain recule, la bouche en sang, essuie ses lèvres, les yeux étincelants de rage, les poings serrés. Il marche sur son père, le corps vibrant de rage et de puissance. Son garde du corps lui barre la route : Rain le saisit par l’épaule, le projette violemment contre un pilier. Quand il se dresse contre Attalus, ce dernier semble soudain terne et chétif face à lui.

— Regarde-toi ! siffle Rain. Tu es vieux et pitoyable ! Tu t’accroches au pouvoir, mais tu confies le clan à des esprits médiocres. Tu es incapable de régner. Mon comportement te fait honte ? Eh bien, moi, j’ai honte de toi.

Rouge de colère, Attalus lève de nouveau la main sur lui. Rain bloque aussitôt le coup. Agrippant le poignet de son père, il le tord cruellement, le forçant peu à peu à se prosterner devant lui. Luttant contre la peur et la fascination, Lorelei regarde autour d’elle. Tous, même Inge, sont subjugués. Nefer, non loin, combat de toutes ses forces – mais elle tremble, elle est en sueur. Quant aux deux généraux, ils contemplent la scène, incapables d’intervenir, pétrifiés.

Impossible de réagir sans attirer les soupçons de la matriarche et de l’héritier. Lorelei ne peut qu’assister, impuissante, à l’humiliation du seigneur balafré par son héritier. Il résiste cependant, les traits défigurés par la douleur. Mais Rain est plus fort. Attalus tombe à genoux, livide, le front inondé de sueur – et le temps d’un battement de cœur, Lorelei voit une brume translucide, à peine visible, s’échapper de sa bouche et se fondre dans le corps de son fils. Enfin, ce dernier relâche son étreinte. Attalus s’affaisse, à bout de souffle, sur le sol. Libérée de l’emprise de Rain, l’assemblée respire de nouveau. Aussitôt, Frigg se précipite auprès de son seigneur. Muss demeure un instant immobile, fixant Rain de son unique œil avec une horreur mêlée de dégoût. Il se reprend immédiatement, rejoint Attalus et l’aide à se lever.

« Il a deviné. »

Au même moment, Lorelei surprend les yeux pâles et froids de la matriarche rivés sur lui.

« Il est condamné. »

Elle regarde tristement alentour. Rain s’est éloigné de la scène. Il se tient dans l’ombre de l’immense portique de cobalt et d’azur, Ion et Fried à ses côtés. Inge s’approche d’Attalus, caresse d’une main maigre et noueuse sa joue blême, murmure quelques mots de réconfort. Puis elle se dirige vers son petit-fils, déterminée.

Lorelei se détourne. Elle devine la suite, pas besoin d’y assister. Hypocrite et manipulatrice, Inge forcera Rain à présenter des excuses à son père, et celui-ci à les accepter. Attalus demeurera seigneur d’Ishtar, mais illégitime aux yeux des siens. Au prochain affrontement, il succombera et Rain sera considéré comme un libérateur, non un parricide.

— Tu t’en vas ? souffle soudain Clara, dans son dos.

« Je l’avais oubliée, celle-ci. »

— Après ce qui s’est passé, rétorque-t-elle sèchement, je doute qu’Inge ait du temps à m’accorder.

Soudain, elle avise le garde du corps d’Attalus. Le malheureux Ashes gît contre une colonne. Sa crinière est terne, sa peau duveteuse, plaquée sur ses os ; ses lèvres craquelées découvrent deux longues canines. Il respire encore, malgré tout.

« Ils le tueront. Parce qu’il a échoué. Parce qu’il a certainement compris, lui aussi. »

Après un dernier coup d’œil en direction de Nefer, trop bouleversée pour lui prêter attention, Lorelei s’engouffre dans le corridor orné de mosaïques aux formes animales et quitte le cœur d’Ishtar.
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— Attends-moi ici.

Clara fronce imperceptiblement ses sourcils de neige, mais opine en silence et se poste à l’entrée des escaliers descendant vers les ateliers de Nefer. Lorelei sent sur sa nuque le regard défiant de la femme-hermine. Celle-ci ne manquera certainement pas de faire un rapport – et c’est un peu ce que cherche la jeune Mens. Qu’Inge imagine le pire ! En cherchant la raison de sa présence auprès de la sculptrice, elle découvrira le leurre que Lorelei aura mis en place et rien de plus.

Elle a tourné ce plan dans tous les sens. Il présente des failles, bien sûr, mais semble le meilleur moyen de rencontrer Nefer en toute tranquillité. Arrivée au bas des marches, elle contemple un moment la grande salle où travaillent, dans un calme rythmé par les coups réguliers du burin contre la pierre, une dizaine d’esclaves, en majorité des ailés. Nefer est accroupie au fond de la pièce, absorbée par une dizaine de vases, de lampes à huile et d’objets de formes diverses, la plupart dorés, tous en piteux état.

— Bonjour.

Nefer sursaute, lève la tête, les paupières plissées de suspicion.

— Lorelei du clan de Postdam, siffle-t-elle en se redressant. Que me vaut l’honneur de ta visite ?

— Quel prix exigerais-tu pour une sculpture ?

— Tout dépend de ce que tu veux : taille, matériau, figure…

Lorelei arque un sourcil, regarde autour d’elle, avise un bas-relief représentant une scène de chasse.

— Quelque chose comme ça… En bois, peut-être ?

— Et que souhaites-tu y voir figurer ?

Lorelei tire de son manteau deux papiers soigneusement pliés. En glisse un discrètement dans la main de Nefer, ouvre l’autre, dévoilant le dessin d’un paysage ressemblant vaguement à l’île d’Ishtar, avec le palais en son cœur et le Dôme en son extrémité, surmontée par un énorme soleil et un croissant de lune.

— C’est…

— Symbolique, coupe Lorelei. L’union de ton clan et du mien, en quelque sorte.

— Je vois… Et tu désires cela pour le solstice, je suppose ?

— En effet.

Nefer penche la tête de côté, pince les lèvres, caresse la pointe de son nez, le poing refermé autour du message de Lorelei.

— Reviens demain, Lorelei de Postdam, dit-elle froidement. Je te montrerai quelques esquisses et te dirai mon prix.

Puis, l’ignorant délibérément, Nefer s’assoit sur ses talons, près des reliques dorées. Dédaigneuse, Lorelei regagne le haut des marches. Sa garde du corps patiente, silhouette immobile se découpant dans la lumière blême du jour.

__________________________

1. Novalis, Hymnes à la nuit.
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À la brume, à la bise ont succédé des bourrasques de neige, ainsi qu’une violente tempête ; depuis quatre jours pourtant, ils bravent le blizzard pour se rendre au Rosa L, îlot de chaleur au milieu de ce chaos blanc et glacé. D’abord intimidé et perdu, Will s’est peu à peu adapté au groupe ; Fast semble avoir adopté le jeune Mens et Stein l’apprécie au point de lui montrer le fonctionnement de la Machine. Seule Elsa, persuadée qu’il cache quelque chose, continue à se méfier de lui. Anja passe beaucoup de temps avec la Chimère : sa vision cynique du monde, sa franchise effrontée lui ont terriblement manqué. Et puis Will la met mal à l’aise sans qu’elle comprenne vraiment pourquoi. Peut-être est-ce parce qu’il est le seul témoin de ce qui s’est passé sur l’île, parce qu’il l’aide à camoufler la gravité de ses crises aux regards des autres… Pourtant, lorsque la sirène est de nouveau montée sur scène, juste avant de se lancer dans la première chanson, elle l’a cherché parmi les spectateurs, près de l’estrade, s’est ancrée à son regard jusqu’à ce que ses jambes cessent de trembler.

Pas de concert, ce soir. Sur l’étagère du bar, un nouveau pavé bleu :

TORI

17HIVERS

DISPARUE

Dans la salle, une quinzaine de clients. Les verres s’accumulent sur les tables bancales aux couleurs vives ; à mi-voix, les Exclus échangent des nouvelles, évoquent la fièvre qui a emporté une Chimère et son fils du côté des squats de Marx, rapportent l’affrontement entre un groupe de Norms et une meute d’Anderen, au sud de l’île d’Ishtar : certaines rumeurs prétendent que les Dégénérés utiliseraient ces créatures comme bêtes de combat. Will et Anja tendent l’oreille, inquiets, mais n’obtiennent aucune information précise.

Soudain, un ailé arrive dans la salle, regarde autour de lui, se dirige d’un pas décidé vers le comptoir. Il est grand, avec des ailes gris et blanc couvertes de neige, des sourcils touffus, une chevelure de plumes épaisses et ébouriffées, un visage pâle et rond dans lequel ses yeux brillent comme des joyaux. Il porte, au côté, une hache au manche sculpté, taillé dans un os et, accroché à sa ceinture, un sac rigide dont dépasse une étrange crosse. Anja fronce les sourcils : elle ne l’a jamais vu auparavant. Senta lui sert un grand verre d’alcool aux reflets glauques, et indique leur table. L’ailé la remercie d’un hochement de tête et se dirige vers eux.

— Vous êtes les Tor, c’est ça ? interroge-t-il d’une voix rauque, presque un chuchotement.

Elsa croise les bras, se recule légèrement sur sa chaise, le jauge, sourcil arqué.

— Et toi ? T’es qui ? Tu viens d’où ? T’es là pour filer des renseignements sur le Norm, c’est ça ?

Ton saccadé, débit trop rapide. Elle est manifestement troublée par le nouveau venu.

— Je peux m’asseoir ? demande-t-il sans répondre à ses questions.

Will se décale vers la sirène, tire un tabouret. L’inconnu pose sa chope sur le plateau cabossé, s’assoit à leurs côtés.

— Je m’appelle Loth. Je viens d’un squat de Kreuz, de l’autre côté de la Spree.

Will jette un bref coup d’œil à la sirène puis se tourne vers lui ; Elsa le coupe avant qu’il ait le temps de prendre la parole.

— Loth, hein ? Moi, c’est Elsa. Voici Fast, Stein et Anja, notre chanteuse. Quant à Will, disons qu’il est de passage… Alors ? Qu’est-ce que tu fais ici ?

Loth boit une gorgée d’eau-de-vie, se passe la langue sur les lèvres. Est-il délibérément lent, afin d’éprouver leur patience ? Est-ce à cause d’Elsa qu’il se comporte ainsi ? Stein, les yeux plissés, prend également une lampée d’alcool.

— Les nôtres voyagent vite, souffle-t-il enfin, avec un léger sourire. Vos messagères ont accepté l’hospitalité de mon Nid pour quelque temps. J’ai profité des vents et de la nuit pour voler jusqu’ici.

Anja se mord les lèvres, s’efforçant de demeurer calme, posée.

— Celui que nous cherchons s’appelle Milan, dit-elle en se penchant doucement vers lui. Il est âgé d’une vingtaine d’années, avec des cheveux blonds, presque dorés, et des yeux très bleus. Il porte de nombreux tatouages sur les bras et le torse, des feuilles stylisées, des motifs géométriques – et puis, sur son épaule, la spirale de son clan. Peut-être possède-t-il aussi un symbole semblable à celui-ci…

Ôtant l’ankh doré à son cou, elle le lui tend. Loth le prend entre ses mains noueuses, semblables à des serres, l’examine un moment, le lui rend avec un bref sourire.

— Tu le connais bien, ce Mens.

Réalisant soudain la précision de sa description, Anja sent ses joues la brûler. À ses côtés, Will crispe les doigts autour de son verre.

— Elle lui a sauvé la vie alors qu’il se noyait, intervient Elsa. Alors, tu l’as déjà vu ?

— Celui que vous cherchez vit parmi les miens, oui. Mais je ne comprends pas bien ce que vous lui voulez. Ce qui m’a été rapporté est un peu maigre pour que je décide ou non de vous aider.

Will pose lentement son verre sur le plateau bosselé, cale une mèche brune derrière son oreille.

— Milan était le fiancé de Lorelei, du clan de Postdam, explique-t-il, ignorant le regard noir d’Elsa. Et moi, j’étais le garde du corps de cette jeune femme. Quand il a disparu, Lorelei a été promise à Rain, son jumeau. Au début de l’hiver, son frère l’a conduite sur l’île d’Ishtar. Une sorte de gage de bonne volonté entre deux familles décidées à n’en faire qu’une. Rain est une ordure qui prend son pied en terrorisant les autres et en les torturant. Il exerce ses talents sur tous ceux qui sont plus faibles que lui – je l’ai vu battre à coups de ceinture une enfant parce qu’elle avait fait une erreur. Son dos était en sang quand Lorelei s’est interposée. Il a passé un marché avec Anja. La liberté de cet ailé contre la sienne… Il a fait d’elle une esclave ; elle lui avait raconté son histoire, qu’elle l’avait sauvé de la noyade, tout ça. Rain ne l’a jamais détrompée. Jusqu’au moment où il a décidé de se débarrasser d’elle. Tu vois, Loth : en plus d’être un barbare, Rain est un Mutant. Une espèce de sangsue qui se nourrit de l’énergie vitale de ses victimes… Il y a deux étés, une jeune fille amoureuse de lui a découvert son secret. Il l’a éliminée. Et, sans Lorelei, Anja serait morte. Rain n’a aucune limite. Rain est de plus en plus puissant. Il a le soutien de son clan. Nous croyons que seul Milan est capable de l’arrêter sans déclencher une guerre ou un massacre. J’espère, Loth, que tu comprends mieux pourquoi nous essayons de le retrouver.

Anja le dévisage avec étonnement : elle n’aurait jamais cru le soldat capable de prononcer un discours si long – et si véhément. Il regarde Loth, mâchoires serrées, et dans ses prunelles gris-vert brille une rage contenue. L’ailé le contemple un instant en silence puis hoche la tête.

— Milan est l’un des nôtres, maintenant. Je ne sais pas s’il voudra retourner sur l’île, mais je veux bien vous mener jusqu’à lui.

[image: Image]

Ils sont partis au coucher du soleil. Seulement Will et elle, guidés par l’homme-chouette. Elsa voulait les accompagner mais a accepté, après maintes discussions, de rester avec Stein et Fast. Le groupe a besoin d’elle et puis, avec ce blizzard, ses ailes de corneille la handicaperaient à la fois dans les airs et sur terre. Anja l’a vue discuter avec Loth. Elle ignore ce qui s’est dit entre eux, mais elle semblait moins renfrognée au moment du départ. La jeune sirène sait bien que Will aurait préféré qu’elle-même ne vienne pas avec eux. Hier soir, il l’a soutenue pendant une terrible crise. Somnolent depuis leur arrivée sur le fief des Exclus, son mal s’est réveillé brutalement, plus féroce, plus douloureux qu’il ne l’avait jamais été. Bien sûr, Anja aurait aimé se reposer, lâcher prise. Mais autant mourir. Et puis elle s’est promis d’aider Lorelei, quoi qu’il lui en coûte. Elle ne peut pas abandonner.

Dans la nuit balayée de rafales, les flocons se parent de reflets d’argent. Les ruines, de chaque côté de l’immense avenue dévastée par les siècles, prennent des formes grotesques et fantastiques, presque effrayantes ; aux hurlements du vent se mêlent parfois les ululements stridents d’une créature en chasse. Loth vole au-dessus de leurs têtes, invisible dans la tempête ; régulièrement, il descend vers eux, leur indique la présence d’une congère, d’une faille ou d’un danger à éviter. Rapidement, ils atteignent les frontières du territoire des Exclus. Devant eux, la Spree tumultueuse et bouillonnante charrie des morceaux de glace, des tronçons d’arbres morts couverts de givre. Le pont reliant les deux rives était d’une taille impressionnante avant le Cataclysme : ses piliers forment des tertres, les vestiges de la passerelle sont immenses. Il n’en reste à présent qu’une travée suspendue au-dessus des flots, bleuie par le verglas. De l’autre côté, c’est un territoire hanté par des groupes de voleurs, des soldats des clans à l’affût d’esclaves et de trophées. Des meutes d’Anderen, aussi. Il faudra se montrer prudent.

— Comment passons-nous ? souffle Anja, frottant l’une contre l’autre ses mains gantées de peau retournée.

— L’un derrière l’autre, en étant très prudents. J’imagine que tu pourrais nager de l’autre côté, mais avec ce courant…

Elle scrute les eaux noires de la rivière. N’est-ce pas de ce côté que la chose des profondeurs l’a prise en chasse, l’été dernier ? La sirène frissonne à ce souvenir. Elle provoquait la mort jusque dans son antre, alors, la désirait. Mais maintenant… Cela lui rappelle une chanson composée à partir de fragments crachés par la Machine.

Prends ma main et suis-moi

Là où je t’emmène, plus de larmes

Ni de tourments

Tu trouveras enfin le repos

Elle y avait puisé un réconfort morbide quand Armin l’avait blessée.

Tu sais, je crois que, sans ces écailles, je pourrais l’aimer… Mais dès qu’elle est près de moi, je ne vois que ça. Et ça me dégoûte.

Pareils à une gangrène, ces mots se sont infiltrés en elle, l’ont rongée, torturée chaque fois qu’elle se les rappelait. Mais cette nuit, en les évoquant, elle ne ressent plus aucune douleur. Ses plaies se sont enfin refermées.

— Je peux vous porter, l’un après l’autre, de l’autre côté, intervient Loth, se posant sans bruit devant eux. La voix est libre, quoi que vous choisissiez.

Anja hésite : elle aime la sensation de voler, mais la perspective d’être à la merci de la Chimère, son corps contre le sien, l’effraie.

« Loth ne tentera rien… Loth n’est pas Rain », pense-t-elle pour se rassurer.

Bravement, la sirène s’avance vers lui. L’homme-chouette la saisit sous les aisselles, enroule ses bras autour d’elle.

— Et toi, Will ? demande-t-il.

Le jeune Mens hésite, secoue lentement la tête.

— Je crois que je préfère marcher.

Loth déploie ses ailes. Un instant plus tard, ils filent au-dessus du pont, assaillis par un maelström de flocons et de bourrasques glacées. Noir blanc gris, flou indistinct, aveuglant, yeux collés de larmes, joues brûlées, sifflements grisants du vent, ivresse. Le voyage est trop bref, même si elle sent qu’il est difficile dans cette tourmente de la porter plus longtemps. Déjà, Loth ralentit, la pose doucement sur un tapis de neige épais. Derrière eux, entre les arbres, les formes décharnées d’immeubles aux squelettes scintillants de givre. Sur les rives de la Spree, en contrebas, le fracas des flots alourdis par la glace.

Silencieux, ils guettent Will. Mais les minutes s’égrènent, et le jeune Mens n’est pas là. Anja sent l’angoisse sourdre en elle, comprimer sa poitrine, enserrer sa gorge dans un étau. La traversée ne peut être si longue : pourquoi n’est-il pas encore auprès d’eux ?

— Ce n’est pas normal, murmure Loth. Je vais voir ce qui se passe…

Il disparaît rapidement dans l’obscurité.

Demeurée seule, Anja s’approche de la berge, scrute le tourbillon noir et écumant. A-t-il été emporté par le courant, entraîné vers les abysses par une chose affamée ? Les mots de Lorelei lui reviennent soudain en mémoire. La Spree est glacée. Aucun Mens n’y survivra plus de quelques secondes. Elle ferme les paupières. Pas ça, pas maintenant. Pas lui.

Mouvement, dans son dos. Elle tourne la tête : Loth replie ses ailes fantomatiques, secoue son plumage encombré de neige. Will s’écarte de lui, la cherche des yeux. Anja réprime l’envie – insensée, absurde, dangereuse – de le rejoindre afin de le serrer contre son cœur.

— Que s’est-il passé ? souffle-t-elle, s’approchant d’eux timidement.

— La travée n’a pas résisté à l’hiver, répond le jeune Mens. J’ai glissé. Je me suis rattrapé comme je pouvais, mais sans Loth…

Laissant sa phrase en suspens, il étreint l’épaule de l’homme-chouette et sourit. Un sourire sincère, chaleureux.

« C’est ce que j’aime, avec lui. Son honnêteté, sa capacité à reconnaître ses torts… Je sais qu’il se méfiait de Loth. Parce que c’est une Chimère, parce qu’il a grandi dans un clan où les nôtres sont considérés comme des espèces inférieures, des hors-nature. Et, même s’il s’est apparemment adapté, il reste difficile pour lui de faire taire ses préjugés… »

Elle se rappelle soudain l’intensité de son regard lorsqu’il la veillait, sur l’île et, plus tard, lorsqu’ils se sont retrouvés seuls dans le refuge, ou ce matin-là dans la vieille carcasse jaune et noir. Les battements de son cœur s’accélèrent. Peur ? Désir ? Elle ne le sait pas – refuse de savoir.

— C’est par ici, chuchote Loth, tendant le bras vers les ruines, à l’est de la Spree. J’y vais en éclaireur. Commencez à marcher.
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Guidés par Loth, ils ont avancé toute la nuit, esquivant les bois, progressant lentement entre les constructions éventrées et les gravats ensevelis sous un épais linceul. Ils se sont arrêtés avec les premières lueurs du matin, ont établi un campement précaire dans les hauteurs d’un immeuble à la façade verdâtre, presque intacte. À l’intérieur, des corridors jonchés de détritus, d’antiques meubles rongés par la vermine et l’humidité. Sur les restes d’une paillasse, deux squelettes enlacés ; dans une petite chambre plongée dans la pénombre, les restes momifiés d’un enfant. Ils ont calfeutré l’unique trouée d’une pièce à l’aide de vieilles étoffes et de bois, puis ont allumé un petit feu. Après avoir grignoté un maigre repas, ils se sont emmitouflés dans leurs couvertures, ont tenté de se reposer. Sentant venir une crise, Anja a voulu s’éclipser sans faire de bruit. Elle s’est effondrée dans le couloir, vaincue par la souffrance. Will l’a aidée à nettoyer le sang qui maculait son visage, lui a donné un peu d’eau-de-vie.

Ils sont repartis au crépuscule, dans la tempête.

Anja serre les dents. Elle grelotte, pourtant son corps est inondé de sueur ; sa poitrine la brûle à chaque respiration : la douleur est si forte qu’elle vacille parfois, au bord de la nausée.

« Loth pense que nous atteindrons le squat de Kreuz avant la fin de la prochaine nuit. Je n’ai plus longtemps à tenir. Et Milan pourra peut-être me soigner. »

Milan. Luttant contre la peine et l’épuisement, elle s’accroche à cet espoir, à cette légende – deux frères ennemis, l’un prend, l’autre donne – et continue d’avancer, presque en aveugle. Un pas devant l’autre. Un rythme régulier, continu. Aucune pause, pour éviter de sombrer. Devant elle, Will se fige et, scrutant les ombres, saisit son casse-crânes. Au même moment, des hurlements percent le chaos. Des hurlements affamés, terrifiants. Trois formes jaillissent du blizzard, se ruent dans leur direction. Des Anderen au mufle difforme, hérissé de crocs. Will fait tournoyer sa masse, l’abat sur l’une d’elles. Celle-ci est projetée dans les ombres, blessée. Mais déjà une autre bondit ; Will s’effondre, écrasé sous son poids. La troisième se tourne vers Anja, une lueur rougeâtre brillant au fond de ses prunelles.

Et puis un éclair de feu déchire l’obscurité, aussitôt suivi d’un second. La bête s’abat dans la neige, foudroyée. Sa compagne relève la tête, effrayée. Will en profite pour se dégager du cadavre. Il roule sur le côté, tire sa lame de sa ceinture. Frappe de toutes ses forces le poitrail de la dernière créature.

En quelques secondes, c’est terminé.

Loth se poste à côté du jeune Mens, sa relique encore fumante entre les mains. Anja fait quelques pas dans leur direction, vacille.

Puis, tout devient noir.
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Lettre de Nefer : répond à plusieurs questions.

Oui, elle a été proche d’Attalus. Mais conflit avec Inge. Si j’ai bien compris, questions de fond (non, ceux d’Ishtar ne descendent pas directement des anciennes civilisations dont le clan conserve les archives) + non, Nefer ne voulait pas être une potiche (+ je soupçonne pas assez « bien » pour Inge). Attalus n’a pas eu le courage de s’opposer à sa mère. Ça explique pourquoi Nefer est plus ou moins au conseil : il lui « devait » au moins ça. Lot de consolation comme 1 autre j’imagine.

Oui, Inge est folle. Ce n’est pas une nouveauté. Mais vraiment convaincue que sa lignée (juste elle, son fils et ses petits-fils, vu qu’elle ne vient pas d’une grande famille) descend des « fils du soleil » : d’anciens rois capables de concentrer la lumière en eux = ce qu’elle m’a lu l’autre jour. Don de Rain = preuve que sa « lignée » est faite pour régner sans partage sur ceux d’Ishtar. Sorte de réincarnation ?

Pas beaucoup + d’informations : ceux d’Ishtar essaient + ou – (a priori depuis toujours) de s’inspirer des anciens. Ils se considèrent comme les gardiens d’un monde disparu mais aussi comme des héritiers (ce n’est pas très clair). Nefer ne comprend pas comment Rain + Milan ont eu ces pouvoirs. Sauf si Mutants dans leurs aïeux.

Pour Attalus : ne peut pas faire grand-chose. Elle pense qu’il ne la croira pas. Pour Muss : la meilleure solution est d’organiser sa disparition + de le cacher dans le kiosque en attendant. Seule difficulté : lui parler. Dans ma réponse, je lui demande de s’en charger. J’espère qu’elle ne va pas trouver ça TROP risqué…

J’ai surtout l’impression qu’elle est ravie du départ de Will + Anja. Plus ou peu de contacts – elle ne risque rien. Et moi qui croyais qu’elle serait prête à tout pour venger sa fille ! Nefer n’est pas très courageuse. Différence entre dire et faire, je suppose. Ou alors elle ne croit pas 1 seconde à la réussite de cette mission. Ou alors elle n’a pas confiance en Milan.

Ça, c’est difficile de lui reprocher.

Lorelei déchire la feuille en minces lambeaux de papier, les lâche l’un après l’autre dans les braises avant de se tourner vers sa protégée. Celle-ci a revêtu la tenue des esclaves, une tunique et un pantalon grossièrement taillés dans des étoffes épaisses et des peaux, ainsi qu’une cape de même facture. Les vêtements sont trop grands pour son corps maigre. Elle semble si fragile ainsi que le cœur de la jeune femme se serre.

— Tu es sûre d’être suffisamment forte pour sortir de cette chambre et m’accompagner ? demande-t-elle.

En réponse, Lei hoche la tête.

— Très bien. Alors, allons-y.

Inge l’attend dans ses appartements. Le rendez-vous différé en raison de l’altercation entre Rain et son père aura lieu cet après-midi. Lorelei ne sait pas ce qu’elle doit en attendre et redoute une autre confrontation avec la matriarche. Elle est impuissante, ici. Elle n’a aucun allié à l’exception de Nefer – et la sculptrice n’est pas fiable.

« Je donnerais n’importe quoi pour savoir s’ils ont retrouvé Milan, songe-t-elle avec un soupir. Le solstice d’hiver approche. Je ne veux pas que Rain me touche. »

Clara patiente à l’entrée de la pièce. Son visage est froid, impassible comme à l’accoutumée. Une façade, rien de plus. Que gagne-t-elle à se montrer loyale envers ceux qui lui volent sa liberté, sa vie ? Des privilèges, peut-être. À moins qu’elle soit, comme certains esclaves de Postdam, née en captivité et ne connaisse d’autre existence que celle-ci : dressée pour répondre aux ordres, obéir sans poser de questions – parce qu’il en a toujours été ainsi.

À l’extérieur du Dôme, la tempête fait rage et les flocons cinglent comme des grêlons. Tout est silencieux à l’exception du vent glacial qui siffle à ses oreilles, tout est gris et blanc – une fois encore, Lorelei a le sentiment d’être plongée dans un cauchemar, dans un non-lieu peuplé de fantômes. Aux abords du palais, le blizzard redouble d’intensité. Lei peine à avancer, perd plusieurs fois l’équilibre. Lorelei la rattrape, l’aide à franchir les derniers mètres qui les séparent de l’édifice englouti par la neige.

En passant près de la porte d’Ishtar, Lorelei note que des braseros ont été ajoutés pour chauffer la gigantesque pièce. Plusieurs personnes sont rassemblées autour des grandes vasques de pierre et de métal, discutant à mi-voix des derniers événements. Les quartiers d’Inge sont situés de l’autre côté du portique cobalt, à l’extrémité d’un couloir tortueux.

— Tu ne peux y entrer, Lei, murmure Lorelei. Tu dois rester ici, avec Clara.

La Mutante esquisse un sourire timide – et Lorelei sent une vague douce, bienfaisante, se répandre en elle, apaisant ses doutes et ses tensions. De ses longs doigts d’insecte, l’esclave d’Inge la guide jusqu’au salon où l’aïeule reçoit ses invités. Celle-ci n’est pas encore arrivée, mais sur la table basse ont été disposés des fruits secs ainsi qu’un pichet de verre au contenu ambré. Demeurée seule, Lorelei examine les statuettes de bronze et de pierre alignées sur des étagères, les reliques couvertes de symboles semblables à ceux qu’elle a vus chez Nefer : elle reconnaît l’ankh, un oiseau, ainsi qu’une sorte d’insecte à la forme arrondie. Puis son regard, comme chaque fois, est attiré par les livres et les feuillets soigneusement conservés qui comptent, selon elle, parmi les plus précieux trésors d’Ishtar.

Lorelei sait que la matriarche la surprendra en pleine lecture, mais elle s’en moque. Inge espère la piéger et la jeune femme est décidée à lui laisser ce plaisir. Ainsi, la matriarche pensera prendre l’avantage sur elle : cela la rendra moins méfiante et moins avare de confidences.

Elle regarde plusieurs affiches. L’une d’elles retient son attention :

LE CHEVAL ARGENTÉ

26/11/2010 13/03/2011

De la mer Noire au Caucase : trésors archéologiques

Particulièrement bien conservée, elle représente une tête de cheval gris sur fond violet. Mais ce sont les blocs de textes figés dans la résine qui l’intéressent véritablement.

 

NUCLÉAIRE

 

Après La Hague en novembre dernier, la France a subi un nouvel accident, plus grave cette fois, à la centrale de Dampierre. À la suite des inondations, le système électrique permettant le refroidissement a été fortement endommagé, provoquant une surchauffe d’un des réacteurs. Des fuites de substances radioactives et de gaz sont à déplorer et on redoute dans les jours à venir une explosion. Rappelons que la France, avec quarante-deux centrales encore en activité, est l’un des pays d’Europe le plus nucléarisé.

Lorelei ne comprend pas très bien ce dont il s’agit, mais les chiffres qui suivent représentant le nombre de victimes, morts et malades l’effraient.

 

GASTRITES : DÉJÀ CINQUANTE MORTS

 

L’épidémie de gastrite qui s’est propagée en automne dernier dans les écoles du Land, contaminant plus de dix mille enfants, connaît une grave récidive. L’entreprise jugée responsable de la première vague de gastro-entérites ayant été déboutée, les autorités sanitaires s’interrogent sur la cause de cette nouvelle apparition du virus. En plus des diarrhées et des vomissements, plusieurs cas de…

— Intéressante lecture, Lorelei ?

Elle sursaute, se retourne vers Inge, la salue, poing sur le cœur, avec une expression contrite.

— Tu n’étais pas là et…

— Je comprends, je comprends. Le passé est tellement fascinant.

Un sourire inattendu étire les lèvres ridées de l’aïeule lorsqu’elle l’invite à la rejoindre. L’esclave leur sert, à chacune, une coupe de liquide ambré – un alcool sucré au vague goût de pomme.

— Le solstice est proche, déclare-t-elle. D’ici là, le clan d’Ishtar aura un nouveau seigneur.

— Attalus…

— Un guérisseur est auprès de lui. Il s’affaiblit. C’est une question de jours, à présent.

— Sais-tu de quel mal est atteint ton fils ? se force à demander Lorelei.

— La vie le quitte, répond simplement Inge. Peut-être n’en est-il plus digne ?

Elle boit une gorgée d’alcool, repose son verre et plonge ses yeux froids dans les siens.

— J’ai appris que tu avais eu un différend avec Rain, lors d’une promenade. Il aurait voulu te voler un baiser ? Je suis navrée de l’impulsivité de mon petit-fils, Lorelei. Il ne devrait pas te traiter de la sorte. Si sa catin était encore ici, cela ne serait probablement pas arrivé. Mais elle a disparu.

Lorelei l’écoute, à la fois intriguée et irritée par son discours. Elle a la confirmation de l’identité du véritable maître de Clara, maintenant, mais ne saisit pas les intentions d’Inge.

— Tu vois, j’en parle librement puisque cela ne te dérange pas, poursuit la matriarche. Nous le savons l’une comme l’autre : votre union sera avant tout politique. Alors je comprends tes réserves. Néanmoins, Rain t’apprécie et ton rejet l’a vexé.

— J’en suis désolée.

— Vraiment ? relève Inge, arquant un sourcil. Lui permettrais-tu de t’embrasser pour éviter de le heurter à nouveau ?

« Où veut-elle en venir ? s’interroge la jeune femme. Espère-t-elle me contraindre à présenter mes excuses à ce monstre ? À ce que j’accepte de partager son lit avant le solstice ? Cela ne lui ressemble pas… Sauf, évidemment, si elle craint que je me dérobe à mon devoir. Pourtant, la sculpture que j’ai commandée à Nefer devrait la rassurer… »

— Je l’ignore, souffle-t-elle à haute voix.

— Si tu n’es pas encore décidée à lui céder, pourquoi ne pas lui prêter ton esclave ?

« C’était donc ça. Depuis le début. Je me demandais de quelle manière ils utiliseraient Lei contre moi… »

Ne manifester aucune émotion. Ni colère ni surprise. Prendre le temps de savourer la liqueur, de piocher dans l’assiette un morceau de pomme séchée. Reposer son verre avec un sourire perplexe. Attendre.

— Lei, cette petite dont tu sembles avoir fait ton animal de compagnie, repart la matriarche, pourrait contenter Rain. Bien entendu, elle ne possède ni ta grâce ni la beauté fragile qu’avait cette jeune paria, mais ce cadeau venant de toi, il l’accepterait avec joie.

La seule idée d’abandonner Lei à la cruauté de celui qui a failli la tuer donne la nausée à Lorelei.

— J’estime trop mon fiancé pour lui offrir un présent si peu digne de lui, Inge, répond-elle d’un ton neutre et posé. Lei a été souillée par des soldats et un Ashes. De plus, elle est muette… Quel réconfort lui apporterait-elle ? Je suis en revanche certaine que plusieurs filles d’Ishtar seraient honorées de le distraire en attendant le solstice.

Un instant déstabilisée, Inge acquiesce avec une moue crispée. Dans le combat larvé qui les oppose, Lorelei remporte la manche. Mais elle s’aperçoit qu’en se montrant aussi pugnace elle s’est dépouillée d’une partie de ses défenses : plus moyen de feindre la soumission. La matriarche sait maintenant que Lorelei est plus retorse qu’elle ne le paraît.

« Je me demande si j’ai vraiment gagné cette manche, réfléchit-elle en rejoignant Lei et sa garde du corps. Il est trop tard pour regretter, de toute façon : la partie vient de prendre un nouveau visage… »

[image: Image]

Le crépuscule obscurcissait le ciel. Incertaine, Lorelei s’avança dans la clairière. En son centre, un autel baigné d’ombres violettes. De chaque côté du corps, Rain et Milan, vêtus à l’identique de cuirasses de laine bouillie et de peaux cousues d’ossements, la spirale tatouée sur leur épaule luisant d’une phosphorescence malsaine. Inge, enveloppée dans de longues robes, se tenait à son extrémité, ses mains noueuses enserrant une longue stalactite de glace.

— Nous t’attendions, susurra la matriarche, la transperçant de ses prunelles inhumaines.

Ils allaient la sacrifier ! Comprenant soudain la raison de sa présence en ces lieux sinistres, Lorelei tourna les talons, commença à courir. Les soldats sans visage qui l’escortaient la rattrapèrent aisément, la saisirent par les bras, la traînèrent, hurlante, vers la table de pierre.

— Laissez-moi ! S’il vous plaît ! Rain… Milan, je t’en supplie…

— Pour nourrir la puissance de notre lignée, nous avons besoin de sang, Lorelei. Le tien ou… celui de Lei. Choisis !

À cet instant, elle avisa l’adolescente. Elle gisait, le dos strié de marques sanglantes, sur la neige…

Lorelei se réveille en sursaut, le front baigné de sueur, dans la pénombre de la chambre, à peine éclairée par un brasero. Grelottante, elle se dirige sur la pointe des pieds vers la couche de Lei. Enroulée dans des couvertures, l’adolescente dort paisiblement.

Ce cauchemar résonne comme un avertissement, mais elle ne sait comment l’interpréter. Inquiète, elle se dirige vers la croisée, écarte les lourdes tentures qui isolent la pièce du froid, contemple la nuit : portés par des rafales chaotiques, des cristaux blêmes troublent l’obscurité, empêchant la jeune femme de voir au-delà de quelques mètres.

Elle regagne son lit, ne cesse de se retourner. Les images de son rêve vrillent son esprit, l’empêchent de trouver le sommeil. Elle est piégée sur cette île et, par sa faute, Lei risque le pire. Mais que faire, sinon attendre et espérer ? Se battre. Son rôle de fiancée neutre et soumise n’a plus de raison d’être : Inge l’a percée à jour. Tirant un plaid avec elle, Lorelei quitte de nouveau sa couche et retourne à la fenêtre.

« Je dois donner le change jusqu’au retour de Milan. Jusqu’au solstice, s’ils échouent. Sauf si je préviens mon frère. À quoi bon ? Kin ne me croirait pas. Pis, il est assez arrogant pour tirer avantage de la situation. Il utiliserait la force de Rain et de ceux d’Ishtar pour éliminer les Dégénérés et gagner du territoire, puis essaierait de rompre l’alliance sans comprendre qu’il signerait alors la fin de Postdam… »

Le ciel peu à peu se teinte de nuances grises et mauves. Les cristaux aériens balayés par le vent semblent à présent presque translucides. Avec un soupir résigné, Lorelei s’appuie contre l’embrasure de pierre.

« La seule façon d’éviter cette union, c’est de fuir cette île avant le solstice. Seulement, je ne sais pas si je suis prête. Si je serai capable de renoncer à mon clan – à mon ancienne vie. »

Lorsque les premiers rayons du soleil, voilés par le blizzard, éclairent l’horizon, elle ne connaît toujours pas la réponse. Troublée, elle regagne sa couche afin de consigner ses réflexions dans son carnet. À cet instant, l’écho d’un gong sinistre, porté par le vent, résonne à l’extérieur des murs.
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Je pense toujours à toi

Toujours

Poursuivie par la voix moqueuse, à la fois enfantine et cruelle, Anja courait dans un dédale de couloirs, s’efforçant d’échapper aux mains grises et lisses qui se tendaient vers elle, tentaient de l’agripper. Hors d’haleine, elle pénétra dans une salle jonchée de décombres, claqua la porte derrière elle. La mélodie la rattrapa. Envahit la pièce.

Je ne t’oublierai pas

Jamais

Une silhouette tourbillonnante se forma à partir des débris, morceaux d’étoffes moisis, ossements, pelures et gravats. La silhouette familière et répugnante d’un homme glabre, reptilien…

— Tu es mort ! hurla-t-elle, étouffant de larmes. Mort !

Je rêve de toi

Les traits du Mutant s’estompèrent, remplacés peu à peu par la silhouette lumineuse de Rain.

Je te rejoins…

La chanson explosa en dizaines d’éclats de rire – et quelque chose la saisit.

Anja s’éveille en sursaut. Au-dessus d’elle, le visage inquiet de Will. Par réflexe, elle repousse la main posée sur son épaule, se mord aussitôt les lèvres, regrettant sa brusquerie.

— Tu criais dans ton sommeil, explique le jeune Mens, une ombre de tristesse voilant son visage ouvert.

Il se détourne, ranime les braises du minuscule foyer. Posté près d’une fissure partiellement obstruée par des plaques de bois et de plastique, Loth guette le coucher du soleil.

Après l’attaque des Anderen, ils se sont arrêtés le temps qu’Anja reprenne conscience. Loth et Will voulaient attendre jusqu’au lendemain afin qu’elle se repose. La sirène a refusé, modulant sa voix pour influencer ses compagnons. Elle l’a fait instinctivement – ce n’est qu’après, lorsqu’ils se sont enfoncés dans la tourmente, qu’elle en a pris conscience. Bien sûr, elle avait utilisé son talent auparavant, pour faire naître des sentiments le temps d’une chanson ou pour apaiser la tristesse. Mais jamais de façon si précise ni si efficace. Ce nouveau pouvoir lui semble malhonnête. L’effraie.

— Nous pourrons repartir d’ici peu, déclare l’homme-chouette, passant la main dans les rémiges ébouriffées de sa chevelure.

Il s’assoit auprès d’eux, accepte avec un signe de tête le maigre déjeuner que lui tend Will : biscuits secs et pâtes de fruits. Encore mal réveillée, Anja regarde autour d’elle : comme la veille, ils se sont réfugiés au point du jour dans les étages d’un immeuble afin de se reposer. Des affiches déchiquetées, noires de poussière, pendent encore aux murs. Sur les étagères, quelques vêtements transformés par les siècles en amalgames poisseux et rêches. Dans une petite boîte au couvercle éventré, des breloques – anneaux, perles brillantes, pendentifs constellés de taches et de moisissures qu’ils glisseront dans leurs sacs avant de s’en aller.

Anja pose la main sur sa gorge, sent malgré l’épaisseur du tissu la forme de l’ankh contre ses doigts. Elle espère que Milan acceptera de leur venir en aide ; pour Lorelei, pour elle, parce qu’elle lui a sauvé la vie.

« Me reconnaîtra-t-il ? Il n’est pas demeuré longtemps conscient, mais je le souhaite… »

Une part d’elle-même, secrète, inavouée, espère tout autre chose : il n’a jamais pu oublier son visage, ses sentiments ont tout balayé. Il a oublié jusqu’aux traits de son ancienne fiancée… Rêve inutile, porteur de souffrance et de danger.

Leur repas terminé, ils éteignent rapidement la flambée et, portés par Loth, quittent leur abri de fortune.
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Évitant les ombres massives, inquiétantes, des bois de Kreuz, ils ont marché toute la nuit, longeant de vastes champs de ruines recouverts de neige et de profondes crevasses. Ils se sont arrêtés plusieurs fois, prévenus par Loth de la présence d’une meute d’Anderen ou de la proximité d’un charnier, témoin du passage de Ceux-d’en-dessous.

Les premières lueurs de l’aurore, voilées par un rideau de neige et de brouillard, dissipent lentement l’obscurité quand ils atteignent une voûte ensevelie sous la neige. À peine leur guide les a-t-il rejoints que trois formes surgissent devant eux. Deux Chimères et un Mens, armés d’un marteau à tête d’os et de fléaux, les entourent, s’écartent dès qu’ils reconnaissent Loth.

Ce dernier les guide dans le bâtiment. Né de l’effondrement de plusieurs constructions, il est constitué de grottes aux parois de briques brunes et de béton, couvertes de graffitis. Dans les hauteurs, on devine des alcôves aménagées en habitations. Il les conduit le long d’un corridor vaguement éclairé par des torches qui débouche dans une salle carrée, encombrée de tables bancales, de bancs et de tabourets. Au fond, un vieux comptoir aux reflets cuivrés, des étagères remplies de jarres, de bouteilles de métal et d’objets étranges, la plupart datant d’avant le Cataclysme. En s’approchant, Anja remarque une figurine représentant un gros félin orange à l’air endormi ainsi qu’un petit lapin de plastique jaune au crâne percé de multiples trous.

— Déjà de retour, Loth ? lance un Mens d’une quarantaine d’hivers, dont les bras, nus malgré le froid, sont couverts de scarifications.

Il s’avance vers eux, leur tend la main avec un sourire chaleureux. Son cou et ses poignets sont enserrés dans du cuir clouté ; il porte un débardeur bleu vif, assorti à sa courte chevelure et à ses yeux, ainsi qu’un pantalon taillé dans un patchwork de tissus et de peau.

— Je m’appelle Luka, dit-il. Bienvenue au Musée ! Vous venez du nord, hein ? Vous devez crever de faim, j’imagine. Installez-vous, je vous apporte quelque chose à manger.

Anja obéit, désarçonnée par sa spontanéité et s’assied sur une chaise peinte de couleurs vives. Elle regarde plus attentivement autour d’elle, intriguée de découvrir d’autres reliques, posées sur des planches clouées aux murs, suspendues telle cette étrange boîte ornée d’un cadran, ou laissées à même le sol, comme le buste inquiétant d’une femme au visage étroit, aux joues peintes, aux mèches d’un blond duveteux. À ses pieds, incrusté dans le sol un petit pavé doré :

 

EN SOUVENIR DE

HANNAH KAM…

… N 1897

… ortÉE

A…

AUSC…

 

Elle déglutit, les larmes aux yeux. Senta s’est inspirée de ces inscriptions, que l’on trouve un peu partout sur le territoire, pour créer les pierres bleues gravées en mémoire des disparus et des morts. Will la rejoint, après avoir examiné, curieux, plusieurs panneaux fixés à l’autre extrémité de la salle : arc-en-ciel de couleurs, morceau de plastique jaune sur lequel se distinguent quelques lettres : PHOT… et, en dessous, une grosse boîte orange souillée de taches.

— C’est l’antre de Luka, commente Loth, le regardant s’installer en face de lui. Une vie passée à récupérer des artefacts, témoins de ce qu’il y a eu avant. Luka…

Un sifflement monstrueux, suraigu l’interrompt. Anja retient un cri d’effroi ; Will bondit de son siège, lame au clair.

— Ce n’est rien, les rassure l’homme-chouette. Juste une sorte de grosse casserole destinée à chauffer les boissons.

Will regagne sa place, passe une main dans ses mèches châtains avec un sourire contrit qui creuse une fossette dans sa joue. Surprenant les yeux d’Anja posés sur lui, il lui rend son regard – et la jeune sirène sursaute, surprise par son intensité, par ce qu’elle croit y déchiffrer. Elle détourne aussitôt la tête, le cœur battant, les mains tremblantes.

Il éprouve du désir pour elle, peut-être des sentiments. Elle ne peut plus le nier.

Anja n’a guère le temps de s’interroger plus avant sur ce que cela éveille en elle. Luka revient, portant un grand plateau sur lequel il a disposé des morceaux de viande séchée, un bouillon clair et brûlant au parfum piquant ainsi que des quignons de pain plat et gris. Quelques minutes plus tard, les jumelles pénètrent dans la salle. Reconnaissant la sirène, les deux femmes-chouettes au plumage de neige lui font un signe de main amical et s’installent à une table isolée.

— La plupart des nôtres mangent au Musée, explique Loth de sa voix sourde. Cela permet de mettre nos ressources en commun.

— Vous êtes nombreux, ici ? interroge Will.

— Une vingtaine. Il y a d’autres squats dans les environs, mais… disons que nous n’avons pas les mêmes valeurs qu’eux.

D’autres Exclus entrent, s’éparpillent par petits groupes dans la pièce, saluant Loth au passage, qui les dévisage avec curiosité. Après une nuit passée à marcher dans la tempête, à lutter pour ne pas s’évanouir dans la neige glacée, Anja est épuisée. Les aliments, dans sa bouche, ont un goût de carton et ses paupières sont si lourdes qu’elle peine à garder les yeux ouverts. Pourtant, elle serre les dents, se tient très droite sur son siège inconfortable, se forçant à demeurer éveillée. Parce qu’il est tout près, elle le devine. Parce qu’elle aimerait étouffer la peur insensée qui étreint son cœur, lui glace le sang. Milan n’est pas Rain. Elle n’a rien à craindre de lui.

— Quand le rencontrerons-nous ? s’enquit Will.

— Il était allé chasser avec Oran, quand j’ai quitté le Nid. Il a dû revenir, j’imagine.

— Tu veux dire qu’il ne sait pas…

À cet instant, accompagné d’une Chimère athlétique à la peau squameuse, aux prunelles minérales et orangées, Milan passe le seuil du Musée.

Anja laisse échapper un morceau de pain. Les battements de son cœur s’accélèrent, martèlent sa poitrine.

Il approche.

Le sang rugit dans ses veines.

Il scrute distraitement la salle. L’aperçoit. Se fige.

Gorge sèche, mains moites, peau glacée. Fièvre et terreur s’entremêlent et s’entrechoquent, émotions brutales, incontrôlées, pareilles à une danse de désir et de peur, d’espoir et de souffrance. Et puis il y a ses yeux, deux lacs bleus comme le ciel d’été, ses yeux dans lesquels elle se sent aspirée, voudrait se perdre, se noyer.

Milan est là, à quelques pas de leur table. Anja se lève, comme dans un rêve éveillé. En l’espace de quelques secondes, toutes ses craintes, tous ses cauchemars s’évaporent – il n’y a plus que son regard rivé au sien lorsqu’elle l’a tiré des eaux vert-de-gris de la rivière, la caresse de son souffle, lorsqu’elle l’a déposé sur le colosse renversé après l’avoir sauvé.

— Je… je t’ai déjà vue, n’est-ce pas ? Ton visage ne m’est pas inconnu.

Son timbre est grave, proche de celui de Rain, et pourtant différent. Il fronce les sourcils – et son visage s’éclaire soudain.

— Je me souviens de toi, oui. J’allais me noyer. Tu m’as tiré hors de l’eau, tu m’as laissé dans cette crique…

Anja hoche la tête, incapable de répondre. Son corps est de pierre. Les mots restent collés à son palais.

— Je m’appelle…

— Milan, intervient sèchement Will.

Il tourne la tête vers lui, surpris ; le charme est rompu.

— On se connaît ?

— Je connais ta fiancée.

Milan se crispe imperceptiblement. L’ombre de la douleur voile son visage, teinte de gris ses iris azurés.

« L’aimerait-il toujours ? »

La sirène vacille, se retient au dossier de son siège pour ne pas tomber. Elle a l’impression d’être un personnage de papier, sans force et sans consistance. Elle aimerait s’évanouir – une éclipse d’âme, de cœur, de vie. Mais non. Elle tient bon, résiste.

— Lorelei… comment va-t-elle ? souffle Milan.

— On l’a promise à ton jumeau. Les noces auront lieu au solstice d’hiver. À moins que tu ne t’interposes, bien sûr.

Il secoue la tête, triste et résigné.

— Je ne peux pas retourner là-bas. Je… Je suis mort pour eux.

Loth se décale, invite d’un signe de tête Milan et son compagnon à s’installer à leur table. Anja se laisse glisser sur sa chaise, grelottante. Milan est près d’elle, enfin : il lui suffirait de tendre le bras pour le frôler, de se pencher pour respirer son parfum. Mais à quoi bon ? Le seul nom de Lorelei a suffi à la rendre transparente à ses yeux.

« C’est la faute de Will, songe-t-elle, lui lançant un regard glacé. En bon petit soldat, il n’a pu s’empêcher de parler d’elle : la mission avant tout… il ne nous a même pas laissé une chance de véritablement nous rencontrer. »

Cela n’aurait rien changé, même s’il lui doit la vie. Seule compte Lorelei. Pour lui. Pour son frère ennemi.

« Je me demande s’il existait une sirène dans la légende. Une sirène dont on ne parle pas, qui aurait récupéré le corps en morceaux d’Osiris avant de disparaître dans les flots, oubliée de tous, peut-être morte de l’aimer sans espoir de retour. »

— On sait ce qui s’est passé, tente Will. On sait que Rain a tenté de te tuer. Mais, quelles que soient les raisons de ce conflit, de ta… de ton exil, tu dois revenir parmi les tiens, Milan. Lorelei a besoin de toi. Ton clan a besoin de toi.

— Je suis un paria, à présent, répond le jeune Mens. Je ne puis retourner sur l’île sans nuire à mon père, à ma famille. Quant à Lorelei… Mieux vaut qu’elle me croie mort.

Il se recule légèrement, prêt à se lever. Anja le dévisage, partagée entre l’envie de le laisser partir – s’il renonce à la jeune femme, il entrouvre la porte des possibles – et sa promesse : aider Lorelei à tout prix.

— J’ignore comment tu as appris que je vivais ici, ajoute-t-il, ni ce qui a conduit un Mens des Clans et deux Exclus à s’allier, mais… je suis désolé…

Désolé ? C’est tout ? Pas une question, pas même une once de curiosité, de regret ? Ses rêveries romanesques disparaissent, balayées par une colère mâtinée d’affliction. Il va s’en aller, rayer Lorelei de son existence pour camoufler sous un masque d’honneur et de sacrifice sa lâcheté, sa honte d’être devenu un paria, peut-être un Mutant ? Hors de question. Du moins, pas avant qu’il sache exactement ce que risque Lorelei auprès de son jumeau.

— Rain est un monstre.

Sa voix résonne, si blanche, si froide qu’elle ne s’aperçoit pas immédiatement qu’elle provient de sa propre gorge. Tous se tournent vers elle, saisis. Milan pâlit.

— Rain est un voleur de vie, poursuit-elle, ôtant lentement l’ankh de son cou. Un meurtrier. Sur le territoire des miens, il a massacré de nombreuses personnes. Il s’est aussi débarrassé de Kera, qui avait découvert son secret. Sûr l’île d’Ishtar, son plaisir est de torturer les plus faibles, de soumettre les autres à son autorité. Il n’a guère de peine à y parvenir : chaque souffle arraché à l’une de ses victimes le rend plus puissant, plus charismatique…

Elle serre le pendentif dans sa main, pose doucement le poing sur la table.

— J’étais là-bas, Milan. Et Will, qui veillait à la sécurité de Lorelei, également. Pendant des semaines, j’ai cru avoir sauvé Rain de la noyade. J’ai cru que c’était lui que j’avais arraché à cette chose tapie dans les profondeurs de la Spree. Il a fait de moi son amante, puis très vite son esclave, sa putain. Il m’a humiliée à un point que tu ne peux même pas imaginer… ou peut-être si, justement. Et à la fin, dans cette crique où je t’ai déposé, il a tenté de me tuer. Tout cela, il la fait pour une raison : te sachant vivant, il voulait te faire souffrir à travers moi et à travers Lorelei. Ses mots étaient… J’épouse celle qui lui était destinée : chaque fois que je prendrai ses lèvres, chaque fois que j’imprimerai ma marque sur elle, je planterai un couteau dans son corps. Ma chère fiancée subira exactement le même sort que toi.

Elle ouvre les doigts, laisse apparaître le porte-bonheur doré.

— Rain n’est pas dupe, conclut-elle d’un ton calme et détaché. Il sait que Lorelei n’éprouve rien pour lui. Pis, il a deviné qu’il la dégoûte et n’obtiendra jamais son amour. Tu n’es qu’un prétexte, c’est ça qu’il lui fera payer.

Milan contemple l’ankh, puis lève vers elle un regard hanté.

— Où l’as-tu trouvé ? souffle-t-il.

— Lorelei l’a découvert dans la crique, je crois. Elle m’a demandé de te le remettre. Pour que tu n’oublies pas.



DEUXIÈME INTERLUDE

‘LONA
NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

Les traits émaciés d’Anja, son regard vert anis étincelant, s’estompent doucement ; à côté d’elle, la silhouette de Milan disparaît, avalée par les volutes colorées qui, peu à peu, se rassemblent en un long serpent d’encre.

Assan esquisse un pâle sourire, trop faible pour parler. Selma, dont j’ai perçu les allées et venues pendant que je racontais l’histoire, s’accroupit près du garçon au regard enfiévré, l’aide à avaler un breuvage épais, au parfum sec et piquant.

— Je vais changer ses bandages, me dit-elle. Si tu pouvais…

— Allez, tikchi ! Il faut le laisser se reposer, maintenant.

Mia se lève, me suit à regret dans les escaliers, sa frimousse assombrie par le chagrin. Arrivée en haut des marches, elle lève vers moi ses grands iris de chat, mais je n’ai pas le courage de répondre aux questions que j’y lis. Je ne saurais pas lui mentir ; je ne saurais pas comment lui dire la vérité, même si je souhaite du fond du cœur me tromper. Je ne suis pas douée pour cela.

Alors la fillette s’écarte tristement de moi et se love contre la rampe arrondie. Fermant ses paupières lourdes de fatigue, elle s’endort, le menton sur les genoux. Je m’éloigne en silence, traverse la nef. Les rayons du soleil déclinant teintent les murs crevassés et les gravats de flamboiements de bronze et de cuivre. Je m’approche de l’énorme brèche gardée par Lina. Celle-ci me jauge avec suspicion ; des étincelles bleutées tourbillonnent au fond de ses prunelles. Je soutiens calmement son regard. Nulle menace en moi. Une simple affaire de confiance en soi, de volonté. Finalement, elle s’incline sèchement, me laisse passer.

À peine ai-je franchi la brèche que je suis assaillie par une touffeur sèche et brûlante ; des effluves de poussière et de sable s’infiltrent dans mes narines et mon palais, y déposent des saveurs âpres, minérales. Clignant des yeux, j’inspire profondément, je me gorge de chaleur et de lumière. Cela fait si longtemps que je n’ai pas vu le jour, que je n’ai pas senti la caresse de l’air sur ma peau ni la tiédeur du sol sous mes pieds !

Derrière moi, les tours démesurées du Nid des Chimères s’élèvent dans le ciel rougeoyant, pareilles à une couronne de cactus bruns. Perché sur une flèche bulbeuse et crevassée, un ailé surveille l’horizon. Plus bas, dérobées par une croûte ocre et rose, des vignes de pierre forment une niche abritant une statue érodée. De l’autre côté, d’énormes colonnes brisées et des roches, dont on devine encore qu’elles furent taillées de main d’homme, créent un labyrinthe à ciel ouvert, en partie enseveli sous les dunes. C’est là, sans doute, qu’Assan et Mia ont affronté les magots. Je lève de nouveau les yeux, étonnée que la sentinelle n’ait pas vu ce qui se passait. À moins que les enfants se soient aventurés si loin qu’elle n’ait pu percevoir leurs cris ? J’ai tort de penser ainsi. À force de vivre dans le mensonge, je deviens paranoïaque. Les singes sont vifs et rusés. L’attaque a dû se produire si rapidement qu’elle n’a pas eu le temps d’intervenir.

Avec un soupir, je prends la direction du dédale.

Attentive au moindre détail, au moindre bruit, je serpente entre les énormes blocs couleur rouille, passe des arches de sable sculpté par le vent, me coule entre d’étroits piliers, m’enfonce dans un lacis de décombres dont émergent, ici et là, le squelette d’un immeuble, le vestige d’un mur où s’accrochent les débris rouillés d’une grille. Et je vois Itzan, accroupi sur une saillie de pierre, à l’étage d’une bâtisse aux trois quarts détruite. Le couchant éclabousse sa peau et sa crinière noires, soulignant ses muscles noueux. Lorsqu’il tourne la tête vers moi, ses prunelles se parent de scintillements de topaze. Bondissant de son perchoir, il me rejoint d’un pas souple – et je sens mon cœur battre plus fort dans ma poitrine, mes mains devenir moites, mon ventre brûler d’un douloureux désir. L’homme-panthère s’arrête, à la fois trop loin et trop près de moi, me scrute avec inquiétude, ses griffes acérées sortant et se rétractant sans qu’il en soit conscient.

— Assan est en vie. Faible, fiévreux, mais il y a peut-être…

— On ne survit pas à des morsures de singe, Najma. Pas de cette taille. Pas lorsqu’on n’est qu’un petit garçon.

Que répondre à cela ? Je détourne la tête pour dissimuler mes larmes, puis contemple l’étendue cuivrée des ruines et, plus loin, les pointes élancées du Nid, presque mauves dans le crépuscule naissant.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? reprend-il en s’approchant de moi.

Au moins, il ne semble pas surpris que l’on m’ait laissée partir.

— Je l’ignore moi-même, dis-je dans un souffle, troublée par sa proximité. J’avais besoin de prendre l’air. Je crois que j’espérais tomber sur les derniers survivants de cette meute.

— Sans arme ?

Un souvenir remonte à la surface de mon esprit : une nuit semée d’étoiles, un rendez-vous secret, des lèvres minces approchant les miennes, sûres de leur victoire – puis la surprise dans les yeux de ma proie quand je l’ai frappée une première fois, le craquement de sa nuque… Je hausse les épaules. Nul besoin de lame pour tuer.

Itzan a-t-il deviné mes pensées ? Il s’écarte imperceptiblement de moi. Cette fois, je pressens que l’attirance que nous éprouvons l’un pour l’autre existe toujours, plus prégnante encore depuis que je peux être moi-même. Mais la mort de Ximena, les blessures d’Assan, le duel à venir sont autant de barrières qui nous séparent. Peut-être parce que nous craignons d’être emportés au point de tout oublier – même le devoir, même la vengeance et l’honneur ?

— Je n’ai pas été tout à fait honnête avec toi, dit-il, le regard lointain. J’ai su dès que j’ai vu tes tatouages que tu n’étais pas Ximena, mais une Gypsie. J’ai rencontré, enfant, une femme de ton peuple. Une conteuse, qui s’était arrêtée avec sa troupe dans les carrières de Catalina. Elle était un peu plus âgée que toi, avec des cheveux flamboyants et une étrange fleur tatouée sur le visage. Elle a raconté trois histoires puis s’en est allée. Comme ça. Comme elle était venue.

Une crinière rousse, une orchidée sur le front : il a rencontré Tsura la Rouge, une légende parmi les nôtres. On dit qu’elle a le pouvoir d’imposer une forme aux tatouages qui naissent sur son corps et, même, de s’en libérer. Ma grand-mère, Joska, prétendait qu’elle dévoyait notre magie, mais je sentais bien qu’elle l’enviait.

— Il y a quelques hivers, poursuit-il, j’ai entendu parler du massacre d’une caravane, dans la région de ‘Lona. Les gens pensaient, au départ, à une horde de Dégénérés, puis la rumeur s’est vite répandue : il s’agissait du Scorpion et de ses hommes. Est-ce parce que tu avais pris la place de Ximena ? J’ai fini par effectuer le lien avec toi. Mais je me trompe peut-être…

Dès le début, il pressentait ma véritable identité. N’en a rien dit, rien montré. M’a posé ces questions, manipulée. Je devrais le haïr pour cela. Mais à quoi bon ? Aurais-je agi différemment ? J’étais une inconnue pour Itzan et il a quand même pris le risque de me faire confiance. Et puis il y a ce désir qui nous lie, le tourmente au moins autant que moi.

— Tu as deviné juste, dis-je en glissant ma main dans la sienne. Je suis la dernière des Chavinti.

Alors nous reprenons, côte à côte, le chemin du Nid.

Quand nous parvenons au pied des immenses tours, les dernières lueurs du soleil s’estompent dans le crépuscule. Lina veille, appuyée contre la façade rugueuse de la bâtisse. À quelques mètres, juché sur un amoncellement de sable et de pierres, l’ailé aux rémiges hirsutes qui a aidé Selma et Ramon à soigner Assan. Armé d’une lance terminée en crochet, il monte la garde, nous salue gravement quand nous passons près de lui. L’étreinte de nos mains se resserre.

— Alors ? interroge Itzan, s’arrêtant près de Lina.

— Assan tient le coup.

Nos doigts restent enlacés mais nos muscles se relâchent, imperceptiblement.

— Il y a du mouvement à la frontière, poursuit la Mutante. Amalia et Ciril, bien sûr. On pense qu’ils ont trouvé des témoins à l’extérieur du domaine. Et probablement des alliés. Itzan, on n’a aucune preuve, mais il est possible que les singes qui ont attaqué les enfants ne soient pas arrivés dans le coin par hasard.

Le départ de Ciril et de son acolyte n’avait pas pour seul dessein de rapporter des vivres et des informations, mais également de préparer une prise de pouvoir en sapant l’autorité de l’homme-panthère et en affaiblissant ses partisans.

Itzan me lance un coup d’œil entendu : il a besoin de s’entretenir seul avec son bras droit.

J’acquiesce en silence, pénètre à l’intérieur de l’édifice, me dirige vers le chœur. Selma, assise aux côtés de Mia, en pleurs, tente visiblement de la consoler. Je m’approche, le cœur serré, caresse doucement l’épaule duveteuse de la fillette. Bredouillant des mots incompréhensibles, elle se jette dans mes bras.

— Mia est descendue pendant qu’on changeait ses bandages, chuchote la soigneuse. Elle a cru qu’Assan était…

— Comment va-t-il ?

— Ramon a réussi à lui faire avaler une tisane, et la fièvre est un peu tombée. Mais il est très faible et son corps épuise ses forces à lutter contre le poison de l’infection.

— Puis-je le voir ?

— Il vous a réclamée. Il veut la suite de l’histoire, précise-t-elle avec un sourire triste.

Mia accrochée de toutes ses griffes à mon cou, je descends lentement les marches menant à la crypte. M’entendant arriver, Ramon lève vers moi ses yeux rouges et cernés. Je n’y discerne aucun espoir, seulement une profonde lassitude. Allongé sur son lit de fortune, Assan semble minuscule dans les couvertures sombres. Je le crois endormi, mais il tourne vers moi son petit visage écailleux, gris de souffrance et d’épuisement.

— J’ai cru que tu ne viendrais jamais, murmure-t-il d’une voix rauque, presque sifflante.

— Je ne suis pas du genre à rompre mes promesses, Assan.

Tremblante de chagrin, Mia se détache de moi et regarde son ami. L’enfant-lézard effleure sa joue d’une caresse. La fillette agrippe ses doigts, s’assoit tout contre lui, s’efforçant bravement de retenir ses larmes.

— Je ne veux pas que tu pleures, souffle-t-il.

— Moi, je ne veux pas que tu t’en ailles. Jure que tu ne vas pas me laisser tomber, Assan. Jure-le !

Un voile de souffrance recouvre brièvement les prunelles minérales du garçon.

— C’est juré, dit-il enfin, avec un sourire triste et résigné. Najma… Je peux avoir la suite, maintenant ?

J’hésite un instant. L’histoire d’Anja est si sombre… Mais c’est celle qu’Assan a choisie, et je n’ai d’autre choix que la mener à son terme.

Alors je relève la manche de ma tunique, me concentre sur le tourbillon bleu-vert tatoué sur mon avant-bras. L’encre s’élève au-dessus de moi, ses circonvolutions se rassemblent et se délitent, ses couleurs s’altèrent. Dans la pénombre, une forme se dessine lentement, éclairée par des boules de lumières virevoltantes…
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Tu trébuches sans savoir

Où te mènent tes pas

Claire et vive, la voix d’Anja s’élève, a capella, dans l’antre de Luka. Au-dessus d’elle virevoltent de minuscules fleurs de lumière bleutée, nées du talent d’une jeune Mutante aux prunelles d’argent.

Tu ne vois que la cendre

Et l’asphalte crevassé

De ta triste existence

Pour commencer le concert demandé par Luka, Anja a choisi délibérément « Trop tard », un morceau nerveux écrit par Stein et Nix pour tenter de réveiller les Exclus, englués dans la peur et un quotidien de bêtes traquées.

Tu as trop attendu

Pour lever la tête

Pour te rebeller

Tu as trop attendu

Pour résister

Sonné par ses révélations, Milan a préféré s’éclipser pour digérer ses propos et réfléchir à ce qu’il devait faire. Ses hésitations ont dissipé les dernières illusions d’Anja, lui laissant dans la bouche la saveur âcre de la déception. Saveur d’autant plus amère que, prise au piège des apparences, elle s’est doublement fourvoyée. Après son départ, Loth les a conduits dans une alcôve aménagée à l’étage du Musée. Épuisés, ils se sont endormis sur un amoncellement de coussins et de vieilles couvertures – jusqu’à ce qu’une terrible crise brise leur sommeil. Elle l’a dissimulée à Will, mais cette fois il y avait beaucoup de sang – un sang plus noir, plus épais.

La chanson s’achève sur une note éclatante, que la sirène tient jusqu’à ce qu’elle éclate, comme une bulle de verre, dans l’assemblée. À peine les premiers applaudissements passés, elle continue avec « Résistance », le second air composé par ses deux amis, puis « Je ne suis pas un monstre », air fétiche des Tor. À mesure que sa voix coule et se métamorphose, ardente ou mélancolique, ruisselante comme une source, aride comme un vent d’été, Anja sent une étrange ivresse la gagner. Les battements de cœur des spectateurs, leur respiration, pénètrent son corps, se répandent en chaque parcelle de son être, la nourrissent. Et la présence de Will, tout près, la rassure. Pourtant, quand les dernières acclamations retentissent, quand les boules de lumière se dispersent, se fondant dans les cratères des braseros, elle est à bout. Comme si cette énergie n’avait fait que la traverser, la vidant de toute substance. Chancelante, elle esquisse quelques pas vers Will – celui-ci la rattrape avant qu’elle perde l’équilibre. Aidé de Loth, il lui fraie un chemin jusqu’au comptoir, de l’autre côté de la salle, l’installe sur un tabouret rembourré d’étoffe pelucheuse.

— Luka ! hèle l’homme-chouette.

Un coup d’œil suffit au propriétaire du Musée : il disparaît par une porte située juste à côté des étagères chargées de boissons et d’objets hétéroclites, revient quelques instants plus tard, portant un bol de soupe où nagent des morceaux de viande, une part de galette et une timbale de plastique pleine d’une liqueur aux reflets pourprés. Le liquide sirupeux tapisse son palais et sa gorge d’une couche suave, apaisante. Elle ferme les yeux, savoure le goût sucré, légèrement piquant de l’alcool avant de commencer son repas. La chair brune, filandreuse, est un peu aigre ; le pain est fade. Mais l’ensemble, consistant, lui permet de recouvrer ses forces.

— Tu te sens mieux ? interroge Will d’un ton doux.

Elle opine, se redresse légèrement en apercevant Milan et l’homme-lézard venir dans leur direction. Les yeux du jeune Mens sont rougis, ses paupières un peu gonflées ; ses cheveux d’or pendent en mèches désordonnées le long de son visage. Il a passé une mauvaise journée, et Anja y puise un certain réconfort. Il est très différent de l’image qu’elle s’était forgée de lui mais, contrairement à son jumeau, semble doté d’une conscience.

— On peut parler ?

Timbre rauque, abattu.

— Pas ici, ajoute-t-il, comme Will lui fait signe de se joindre à eux.

— Si ça vous va, je vous emmène dans ma piaule, déclare son compagnon. Moi, c’est Oran.

— L’un de nos meilleurs artisans, précise Loth quand ils lui emboîtent le pas. Capable de travailler n’importe quel matériau : il a remis en état la plupart des reliques de Luka.

Ils quittent le Musée, longent un corridor dont les fresques évoquent à la sirène celles du squat, grimpent une rampe étroite et irrégulière. À l’étage, quelques grottes, vestiges d’anciens étages fermés par des plaques fabriquées à partir de morceaux de plastique, de tôle et de toile de bâche. Située dans un recoin, sa tanière est illuminée par deux cylindres de métal tronqué dans lesquels brûlent des braises. Aux parois, masse irrégulière de briques, de béton colmaté par des amalgames semblables à du torchis, sont accrochés différents outils de fer, d’os et de bois, ainsi que des vêtements de laine, de tissu ou de peau, parfois à peine assemblés. À gauche, une table basse recouverte de vieux textes et de photographies à demi effacées, des tabourets et une étagère remplie de bouteilles. À droite, l’atelier. Au fond, dans la pénombre, deux matelas, quelques coussins et des couvertures séparés du reste de la pièce par un grand coffre rouge et ocre.

— Asseyez-vous, propose Oran.

Anja obtempère, intriguée par le plateau. Elle distingue ici quelques lignes trop floues pour être déchiffrées, là un garçon terne vêtu d’un T-shirt bleu pâle, surmonté d’un petit texte le désignant d’une espèce de flèche : Salut, je m’appelle Lars, j’habite à quelques rues. Tu es le frère de Coco ?

Une image déchirée montre dans des teintes roses deux adolescentes, l’une blonde, l’autre brune, figées par des sourires crispés. Au-dessus de la première, on peut encore lire quelques mots : Nous sommes très différentes mais tu es…

— J’ai récupéré ce truc à l’est des bois de Kreuz, explique Oran, posant devant eux plusieurs tasses de terre cuite ainsi qu’un pichet. Sous les bois de Kreuz, plus exactement. Un bâtiment avalé par la terre durant le Cataclysme, j’imagine. Il y avait d’autres reliques du même genre, mais le coin est infesté de saloperies à côté desquelles les Anderen font figure de vermine, alors…

Pendant qu’il verse à chacun une sorte de breuvage brunâtre, vaguement pétillant, Anja observe Milan à la dérobée. À la lueur des braseros, peut-être en raison de sa minceur presque anguleuse, celui-ci paraît plus âgé que son frère. Plus terne, également.

« Parce qu’il n’a pas son pouvoir ? Parce qu’il n’en a aucun, peut-être… »

Une boule de terreur se forme lentement en son ventre, comprime sa poitrine ; des gouttes de sueur sourdent sur sa peau, dégoulinent le long de son échine. S’il ne peut la soigner…

— Tu souhaitais nous parler ?

Will, calme et déterminé, l’arrache à ses sombres pensées. En quelques jours, le soldat a acquis une assurance, une présence qui ne cessent de la surprendre. Milan acquiesce en silence, se passe la langue sur les lèvres, mal à l’aise. Assis près de lui, Oran l’encourage d’une pression sur l’épaule.

— D’accord, murmure-t-il. C’est juste que… J’ignore par quel bout commencer…

— Tu comptes repartir avec nous ? lance Will. Ce serait déjà un début…

— Je ne peux pas laisser Lorelei aux griffes de Rain. Mais ce que vous attendez de moi, ce qu’elle attend de moi… Après que mon frère a tenté de me tuer, j’ai préféré fuir. Passer pour mort aux yeux des miens. Vous me trouvez sans doute lâche, mais pour moi c’était la meilleure solution. La seule solution, si je voulais préserver mon père et notre statut. Si je retourne sur l’île et que je confonds Rain, alors il découvrira que son fils préféré est un assassin et que nous sommes tous deux des Mutants, des monstres aux yeux de mon clan. Que croyez-vous qu’il se passera ?

— Ainsi, tu connaissais la perversité de Rain et tu l’as couvert.

Pour réponse, Milan crispe les poings.

— Pourquoi vous êtes-vous battus, ce jour-là ? intervient Anja – et son timbre est soyeux, apaisant comme une fraîche caresse. D’une certaine façon, c’est là que tout a débuté. Peut-être qu’ainsi…

Il se détend imperceptiblement, avale une longue rasade de jus fermenté, repose son godet, le triture un moment entre ses mains.

— Ça va vous sembler paradoxal, mais nous nous sommes affrontés parce que j’avais décidé de révéler ses crimes à notre clan. Donc, sa nature – et la mienne… Je n’aurais pu faire autrement… Et si j’avais tenté de la cacher, Rain se serait fait un plaisir de la révéler à tous. Je ne savais pas qu’il avait tué Kera. À dire vrai, je ne voulais pas le savoir, ajoute-t-il, une moue désabusée déformant ses traits. Je n’étais pas là quand elle a disparu. J’étais parti retrouver Lorelei. Nefer soupçonnait quelque chose. Elle a plusieurs fois tenté de m’en parler, mais j’ai refusé de l’écouter. Peu de temps après, j’étais nommé maître d’œuvre, chargé de la restauration des trésors du clan. Une place qui lui revenait de droit… J’ai deviné que Rain, et plus vraisemblablement Inge, notre aïeule, était derrière cette disgrâce. Un avertissement, mais aussi une façon de la punir pour avoir osé mettre en doute la parole de Rain… Moi, j’ai continué à ne pas faire le lien. Et puis, au début de l’été, j’ai acquis un esclave. Lorsqu’il m’a vu pour la première fois, j’ai aperçu de la terreur dans son regard, de la terreur et de la résignation. J’ai tout de suite compris qu’il avait assisté aux crimes de mon frère. Il est demeuré à mes côtés jusqu’à ce que Rain me jette dans la Spree. D’ailleurs, je me demande…

Anja secoue tristement la tête.

— Il a éliminé tous tes anciens serfs. Il me l’a dit. S’en est vanté.

Milan contracte ses mâchoires, prend une autre gorgée d’alcool.

— Il avait vu Rain prendre la vie d’un des siens. De ce qu’il m’a dit, une adolescente était là également, les mains plaquées sur la bouche, terrifiée. Il l’a aperçue, l’a hélée par son nom, mais elle s’est enfuie en courant. Cela aurait dû être évident, mais je refusais toujours d’admettre la vérité… Il me fallait des preuves. Je les ai trouvées près de la petite crique où plus tard tu m’as laissé, Anja. J’ai dû perdre mon ankh à ce moment-là. Une main parcheminée et noire dépassait d’un amas de branchages au bord de la rivière. À son doigt brillait un anneau représentant un œil stylisé. De sa dépouille, il ne restait que le torse et son crâne momifié. J’ai été tenté de faire demi-tour, de tout oublier. Je n’ai pas pu : j’ai pris sa bague, j’ai poussé le cadavre dans la Spree et je suis retourné dans les ateliers. Arrivé face à Nefer, je n’ai pas eu la force d’avouer. Ce jour-là, je me suis violemment disputé avec Rain. Je lui ai mis la bague de Kera sous le nez… Il ne montrait aucun remords. C’est à cet instant, je pense, que mes yeux se sont décillés, et que j’ai compris qui était réellement mon jumeau. J’étais horrifié, furieux ; je voulais le faire juger et condamner par le clan… Mais, auparavant, j’avais décidé d’aller voir Lorelei et de tout lui révéler. Il m’a rattrapé quand j’ai traversé le pont et…

— Il n’y a pas eu de témoins ?

— Je ne crois pas. Et sinon…

— Ils sont morts, conclut Anja.

Un long silence suit ses paroles. Oran remplit de nouveau leurs tasses, se lève, remue les braises, y ajoute une résine. Bientôt, des effluves miellés se répandent dans la pièce.

— Si tu étais prêt à risquer la réputation de ta famille, alors pourquoi…

— Parce que j’étais en colère, Will. Contre lui, mais surtout contre moi-même. Mon aveuglement, ma couardise me rendaient malade, tu ne peux imaginer à quel point. Ensuite, j’ai réfléchi.

— Et tu as décidé de laisser Rain continuer à tuer impunément. Pourtant, tu parles d’honneur et de protéger les tiens, reprend Will, rivant ses iris vert-de-gris aux siens. Je ne comprends pas.

Livide, celui-ci détourne les yeux, presse le poing contre ses lèvres.

— Tu crois que je ne me le suis pas reproché ? siffle-t-il. Mais je n’avais pas le choix.

« On a toujours le choix, pense Anja. Non, ce n’est pas vrai. On croit pouvoir décider, mais parfois c’est impossible. On est englué dans une toile dont on ne parvient pas à se libérer, dont on ne peut même pas voir les fils. Qu’est-ce qui a conduit Milan à devenir son complice ? Qu’est-ce qui m’a poussée, moi, à le laisser me détruire ? C’est comme une spirale qui nous entraîne vers le néant et nous arrache lambeau après lambeau tout ce que nous sommes. Chaque fois qu’on essaie de résister, on tombe un peu plus vite – alors on finit par se résigner, se raccrocher au pire… Comme cette chanson écrite avant l’été : Tu n’as plus de reflet / Ton visage a disparu / Tu n’es qu’un masque / Sans chair / Tu n’es qu’une ombre / Sans âme…

— Même monstrueux, chuchote-t-il enfin. Rain restait mon jumeau. Je ne pouvais pas le tuer. J’espérais… que les Exclus se chargeraient de l’éliminer. Et puis l’hiver est arrivé.

— Le solstice approche, Milan, dit Anja, l’enveloppant dans les voiles harmonieux et hypnotiques de sa voix. Les pouvoirs de Rain croissent de jour en jour : il dégage un charisme, une volonté tels qu’il est de plus en plus difficile de lui résister. Bientôt, il tiendra les tiens entièrement sous son joug – et ses adversaires mourront en nourrissant sa puissance. La raison pour laquelle nous sommes venus te chercher n’est pas seulement politique, nous pensons que toi seul es en mesure d’affronter ton jumeau et de survivre.

— Nefer vous a raconté la légende, n’est-ce pas ? Seth et Osiris, les frères ennemis, l’un porteur de mort et l’autre de vie…

Anja et Will échangent un bref regard.

— Est-elle vraie ? souffle ce dernier. Es-tu capable de soigner ?

— Je régénère mes propres blessures et je suis à même de déceler la nature d’une maladie ou d’évaluer la gravité d’une plaie. Je suis capable de guérir les petites lésions du quotidien et certains maux plus graves, répond-il, dévisageant tristement la sirène. Mais contre ce qui te ronge, Anja, je ne peux rien.
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Ils ont quitté le squat le soir suivant, après qu’Anja a donné une seconde représentation, en paiement de l’hospitalité des exclus de Kreuz. Oran et Loth ont décidé de les accompagner.

Lorsque je reposerai

Sous l’écume des flots

Ne m’oubliez pas

Lorsque les crânes

Livides des morts

Seront mon repos

Ne m’oubliez pas

Sa dernière chanson a résonné comme un adieu. Quand elle s’est tue, laissant sa voix expirer dans un ultime soupir, des larmes roulaient sur ses joues, écho de celles des spectateurs. Will l’a serrée dans ses bras – et Anja a senti son cœur battre à tout rompre contre le sien. Puis Milan s’est approché. Je ne peux te guérir, a-t-il dit, mais je peux soulager ta douleur. Et, s’il existe un moyen de combattre ta maladie, je le trouverai. Tu m’as sauvé la vie, je te dois bien ça. Anja a souri, fait semblant de le croire, mais il est trop tard. Elle le pressent.

La tempête s’étant calmée, ils ont marché au clair d’une lune pâle et argentée, le visage cinglé par la bise. À bout de souffle, Anja a dû s’arrêter plusieurs fois : Milan a posé les mains sur ses épaules et transmis un peu de chaleur à son corps glacé – assez pour atténuer la souffrance déchirant sa poitrine. Lorsque les dernières étoiles ont commencé à se fondre dans le ciel pâlissant, ils se sont abrités sous les arches métalliques d’une ruine à demi enfouie sous la neige. Dans les décombres, Anja a découvert quelques artefacts semblables à la Machine, figés par le froid.

Enveloppée dans sa couverture, Anja rejoint sans bruit la faille où Milan monte la garde. Le soleil se couche, éclaboussant les vestiges immaculés de taches mauves et cuivrées.

— Tu dois avoir bien piètre opinion de moi, murmure-t-il avec un sourire résigné. J’ai laissé les tiens se faire massacrer pour préserver un secret…

— J’ai laissé ton frère frapper sous mes yeux une jeune esclave, en tuer une autre après l’avoir utilisée comme un objet. Alors, c’est vrai, Milan, je t’imaginais différent, mais j’ai été aussi aveugle que toi.

— Rain a découvert son pouvoir quand on nous a séparés pour la première fois. Mon aïeule m’avait pris sous son aile et conduit aux archives d’Ishtar. On avait une corneille apprivoisée qui avait l’habitude de se percher sur nos épaules. Rain avait tant pleuré qu’il s’est endormi. Quand il s’est réveillé, la dépouille desséchée de l’oiseau était encore accrochée à lui. Il l’avait vidée de sa substance. Je l’ai aidé à dissimuler son secret. Il risquait le pire si on le découvrait. Et puis je me sentais coupable de ce qui s’était passé. Je n’avais pas ressenti de déchirure, moi. Plutôt du soulagement : loin de lui, je me sentais moins oppressé. Avec le temps, nous avons trouvé une sorte d’équilibre : j’étais le frère un peu malingre plongé dans l’étude du passé mythique d’Ishtar, lui devenait chaque jour plus fort. Il a changé, véritablement changé, durant notre douzième été, lorsqu’il a tué pour la première fois. Dès lors, nous nous sommes vraiment éloignés l’un de l’autre. Mon père et la matriarche voyaient en lui un idéal, semblable à ce roi, fils du soleil, qui à lui seul avait mis une armée en déroute, mais c’est à moi qu’ils souhaitaient confier la direction du clan. Cela, Rain ne le supportait pas.

— Et puis il y a eu Lorelei…

— Tu sais, souffle-t-il après un long silence, je crois que j’ai peut-être découvert le moyen de ralentir la progression de ton mal. Voire de l’arrêter. Tu es une sirène. Si tu as été capable de m’arracher aux profondeurs…

— C’est que je suis plus puissante quand je suis dans mon élément.

À l’extérieur, les derniers rayons du jour disparaissent, plongeant les alentours dans une obscurité glacée. Quand Anja regagne le refuge, une minuscule flamme d’espoir réchauffe son âme.
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Attalus est mort. Je devrais ajouter « assassiné » mais pas de preuve, bien sûr. Officiellement : souffrant depuis longtemps mais le cachant. Son mal s’est brutalement aggravé, les guérisseurs n’ont rien pu faire. Officieusement : Rain lui a volé sa vie. Quelqu’un – lui, Inge – l’a achevé.

Les funérailles auront lieu tout à l’heure, au crépuscule. Rain deviendra officiellement seigneur du clan d’Ishtar.

Et moi, je prépare ma fuite avant d’être dévorée toute crue.

Pour ça : je dois me débarrasser de Clara. Marre qu’elle me suive partout de toute façon. Aujourd’hui : direction, la crique – et sans elle. Rain pensera que je réfléchis, que je regrette (assez vaniteux pour se laisser encore piéger). Inge… Avec un peu de chance, elle en déduira la même chose.

Lorelei se débarrasse du feuillet, le regarde s’embraser et se racornir, puis se détourne du brasero.

— Tu es prête ? demande-t-elle à sa protégée.

Lei opine avec un sourire qui illumine son visage et ses prunelles, et resserre les pans de sa mauvaise cape autour d’elle. Ainsi, elle lui rappelle un peu Momo, l’héroïne vagabonde du roman incomplet qui l’a tant marquée, en lutte contre les hommes en gris, voleurs de temps, voleurs de vie. Lei est plus âgée et ne rend pas les gens meilleurs, mais les réconforte – du moins, la réconforte. D’une certaine façon, leurs dons sont similaires.

Prenant l’adolescente par l’épaule, elle quitte la chambre. La femme-hermine leur emboîte le pas. Lorelei s’apprête à lui ordonner de rester en arrière, mais se ravise : Clara doit connaître leur destination afin de faire son rapport ; et puis la jeune Mens éprouve une satisfaction perverse à l’idée que l’espionne patiente dans le froid.

La tempête s’est apaisée, laissant place à un vent sec et glacé. Le ciel est bleu, sans nuages. Les rayons du soleil se réfléchissent, aveuglants, sur le sol immaculé et les ruines enneigées, sur chaque rive, se parent de reflets bleutés. Pour la première fois depuis son arrivée sur l’île, Lorelei a le sentiment de marcher parmi les vivants, non dans le domaine des morts. Enfin, elles atteignent les arbres dont les branches noires, pareilles à de longues griffes, sont chargées d’un épais duvet blanc. Lorelei s’arrête, toise sa garde du corps.

— Attends ici.

— Je ne peux te laisser seule, j’ai ordre de…

— Me protéger. Je me rends à la crique où m’a conduite Rain, l’autre jour. Pour cela, je n’ai pas besoin de toi. La présence de Lei me suffit.

— Je ne crois pas que…

— Nul ne te demande de croire ni même de penser, esclave, crache-t-elle de son ton le plus méprisant.

Sans un regard en arrière, elle s’engage sous le couvert des tilleuls dénudés. Lei la suit, un peu désarçonnée, jusqu’à la petite anse. Lorelei utilise ses mains pour éviter de glisser sur le verglas, puis aide Lei à descendre et la conduit jusqu’à la berge encombrée de branchages et de débris emprisonnés dans la glace.

— Désolée d’avoir parlé ainsi, souffle-t-elle, le regard perdu sur les façades crevées de l’autre côté de la Spree. C’était la seule façon de nous débarrasser d’elle. Nous allons quitter cette île, Lei. Avant le solstice. Même si Anja et Will parviennent à ramener Milan jusqu’ici, je ne pense pas rester. Tu sais ce que cela signifie ? Plus de clan. Comme toi, comme Anja, je deviendrai une paria. Mais je ne supporte plus la façon dont les tiens sont considérés par les nôtres. Je…

Elle s’interrompt, incapable de poursuivre. Les idées se bousculent, mêlées à des souvenirs, des émotions – colère, honte, peur, regret – si fortes qu’elle ne parvient pas à les exprimer. Lei glisse sa main dans la sienne. Sa peau est tiède en dépit du froid, et diffuse une chaleur familière, douillette dans le corps de la jeune femme.

Touchée, Lorelei presse sa main en retour.

— Nous reviendrons chaque jour pour endormir la méfiance de Clara. Le kiosque est trop loin. Et puis, si Muss s’est réfugié là-bas, si nous sommes suivies…

Elle hausse les épaules, rebrousse chemin.

— Je ne suis pas une très bonne combattante, en regard de mon frère ou de la plupart des guerriers d’Ishtar. Mais, s’il faut éliminer Clara pour avoir la paix, je n’hésiterai pas.

Lei s’arrête, se désigne avant de mimer la garde du corps, immobile et sévère, le regard lointain. Soudain, ses paupières s’alourdissent, ses épaules s’affaissent. Avec un bâillement, elle s’appuie contre un gros rocher et s’endort.

— Tu pourrais faire cela ? chuchote Lorelei, étonnée.

Lei hésite un instant, puis hoche doucement la tête.

Elles regagnent l’orée des bois, dérangeant au passage quelques freux gris et noirs qui s’envolent en croassant. La femme-hermine n’a pas bougé. Elle leur emboîte le pas, impassible ; une flamme glaciale brûle au fond de ses prunelles noires.
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Les funérailles d’Attalus ont lieu derrière le palais d’Ishtar, sous une coupole éventrée, ultime vestige d’un édifice dont il ne subsiste que des colonnes envahies de ronces grimpantes et des hautes statues érodées, poisseuses de suie. Sur le sol, des dalles aux dessins géométriques, brisées en maints endroits, forment une spirale. Des flammes crépitent dans les deux braseros de métal disposés à l’intérieur du cercle. Les membres du clan se sont massés sur les bords, et attendent, passifs, que débute la cérémonie. Au centre, sur un bûcher de bois noir, la dépouille d’Attalus. L’ancien seigneur du clan d’Ishtar gît, enveloppé dans un suaire d’étoffes aux teintes vives. Les seules parties visibles de son corps sont sa tête, le haut de son torse et ses épaules. Sa chevelure claire méchée de gris est rêche, laineuse. Sa peau cireuse est aussi rigide que du vieux cuir ; plaquée sur ses os, elle fait ressortir le creux de ses orbites et la balafre livide marquant son visage.

« L’œuvre de Rain », songe Lorelei.

Nul, à l’exception de Nefer, ne semble troublé par le visage parcheminé du défunt. Rain et la matriarche pénètrent dans la salle, solennels, escortés par les deux généraux, et quatre gardes armés. D’abord surprise de voir Muss aux côtés d’Inge et de son petit-fils, Lorelei réalise qu’ils ne peuvent pas le faire disparaître si vite, et de façon aussi abrupte après la mort d’Attalus. Cela lui laisse un sursis.

« Je pourrai l’avertir de ce qu’il risque s’il demeure sur l’île ? À moins que Nefer trouve le courage de s’en charger… »

La sculptrice, elle aussi, a remarqué le vétéran aux traits mutilés. Elle pince les lèvres, jette un regard rapide à la jeune femme, hoche imperceptiblement la tête.

« Elle va tenter de lui parler. »

Les soldats s’alignent aux extrémités de l’autel. Inge se poste aux pieds de la dépouille. Elle flotte dans une longue robe noire et porte des bijoux dorés, presque trop lourds pour ses bras maigres. Rain a passé, par-dessus son T-shirt à manches longues et sa cuirasse d’apparat, incrustée d’éclats de métal brillant, un lourd collier d’or incrusté de pierres rouges et bleues. Il tient dans ses mains une grande feuille composée de plusieurs rectangles figés dans la résine, et fait face à la matriarche. Celle-ci s’incline brièvement devant le cadavre.

— Nous sommes réunis dans la salle funéraire pour rendre un dernier hommage à Attalus, qui fut notre seigneur durant maints hivers, déclare-t-elle d’une voix au tremblement léger, parfaitement maîtrisé. Vivant, il a guidé le clan d’Ishtar avec courage et constance. Mort, c’est à nous de le guider vers le repos éternel.

— La mort est aujourd’hui devant toi, lit Rain, levant devant ses yeux la relique, Comme la guérison après la maladie, / Comme la première sortie après un accident. / La mort est aujourd’hui devant toi / Comme un chemin familier, / comme le retour de l’homme qui après la guerre revient vers son foyer. / La mort est aujourd’hui devant toi / Comme le ciel qui se dévoile 1. Laisse-nous t’aider à la rejoindre, père.

Les deux généraux plongent chacun une torche dans le feu, les remettent à Rain et Inge. Ensemble, ces derniers embrasent le défunt. Le feu prend immédiatement, comme si le corps n’était que de papier. Une fumée grasse s’élève vers les brèches de la coupole, abandonnant des scories sur le plafond strié. L’assemblée, silencieuse, contemple la crémation.

« Je ne suis pas à ma place, ici. »

Lei, derrière elle, paraît tout aussi mal à l’aise.

Les coutumes funéraires du clan de Postdam sont très différentes de celles-ci. La dépouille est brûlée – c’est le seul moyen pour éviter que charognards, ou pire, la dévorent – mais le déroulement de la cérémonie est moins impersonnel. La personne la plus proche du disparu évoque brièvement sa vie, puis quiconque l’ayant connu peut dire quelques mots à son propos. Il s’agit parfois d’un simple adieu, parfois d’une anecdote, d’un souvenir drôle ou émouvant.

« Je me demande comment cela se passe, chez les Exclus. »

Rain et sa mère patientent encore un peu, puis quittent la salle, escortés par les soldats. Seuls Frigg et Muss demeurent près du brasier.

Peu à peu, les membres du clan abandonnent l’édifice et se dirigent, par petits groupes, vers le cœur d’Ishtar. Nefer demeure en arrière. Rejointe par Ion et Fried, Lorelei n’a d’autre choix que de prendre la direction du palais.
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Rain se tient, immobile et altier, sous les mosaïques cobalt de la porte d’Ishtar. Dans son ombre, la matriarche ressemble à un grand corbeau décharné. Il attend que tous soient réunis dans la vaste salle bleu et ocre, puis s’avance vers l’assemblée et lève légèrement les mains. Les rares murmures s’éteignent ; les regards se fixent, attentifs, sur le nouveau seigneur d’Ishtar.

— Quelle étrange journée ! commence-t-il d’un ton à la fois ardent et grave. Une journée marquée par la tristesse des funérailles et les promesses d’une nouvelle ère. Tout à l’heure, la mère de mon père et moi-même avons allumé le bûcher de votre ancien seigneur. D’ici peu, nous célébrerons, ensemble, le début de mon règne…

Il vibre d’une telle force que Lorelei est immédiatement happée par sa puissance. À mesure qu’il s’exprime, son énergie se décuple, assourdissante, écrasante ; chacun de ses mots s’imprime, comme marqué au fer rouge, dans ses chairs, la torturant sans qu’elle puisse se défendre.

— Je vous promets des victoires, des conquêtes ! Nous reprendrons Bahn, le fief de nos anciens ennemis. Nous en éradiquerons la vermine, puis nous nous emparerons du vaste territoire qui s’étend jusqu’aux collines de Danz. Mais auparavant…

Ses prunelles d’azur se posent sur elle, la percent comme des lames.

— Auparavant, répète-t-il, tendant le bras vers elle, notre clan et celui de Postdam seront réunis pour n’en former qu’un.

Elle le rejoint, les jambes lourdes, le cœur broyé par un étau de glace, pose ses doigts sur sa paume ouverte.

— Déjà, de fiers guerriers sont en route pour nous prêter main-forte contre les Dégénérés. Le solstice d’hiver scellera notre alliance et, à la naissance de notre premier enfant, nous ne ferons plus qu’un !

« Notre premier enfant. »

L’idée lui fait horreur, pourtant elle éprouve une espèce de satisfaction résignée à cette idée. Pourquoi résister ? Rain fera d’elle ce que bon lui semble, de toute façon. Si elle s’obstine à lutter, il broiera sa volonté. Autant se soumettre. C’est son destin, son devoir.

Une main invisible et fraîche s’infiltre dans son esprit, balaie la toile poisseuse dans laquelle son esprit est englué, chasse les derniers filaments d’une caresse semblable à un souffle de vent.

Lei.

Lentement, Lorelei recouvre sa lucidité, s’arrache à la dangereuse emprise du Mutant. Avant qu’elle puisse s’écarter de lui, il la plaque contre son torse, tire sa tête en arrière et l’embrasse. Ses lèvres chaudes et douces, si semblables à celles de Milan, égarent ses sens, mais quand son étreinte devient plus brutale, l’ivresse trompeuse de son baiser disparaît, remplacée par le dégoût et la haine. Quand il se sépare d’elle, sous les vivats de l’assemblée fascinée, elle vacille, en proie à une vague langueur.

« Il me vole mes forces. »

Son discours terminé, Rain la garde à ses côtés, prisonnière. Les membres du clan se pressent autour d’eux, le félicitent avec un respect proche de la vénération. Pendant ce temps, des serfs se sont affairés, transportant de longues tables de bois et de tôle chargées de nourriture : il y a du gibier, des pommes cuites, des galettes et des biscuits ronds, de l’alcool en quantité. Un officier s’approche. Lorelei en profite pour s’éloigner, cherche sa protégée, ne la voit pas.

« Où es-tu, Lei ? »

Dévorée par l’angoisse, tâchant d’ignorer sa faiblesse, elle fait le tour de la salle, répondant le plus brièvement possible aux civilités et aux questions. Elle avise Clara : sa garde du corps discute avec l’esclave d’Inge. Il a posé ses longs doigts grêles sur l’épaule de la femme-hermine et, se courbant vers son visage, lui susurre quelques mots à l’oreille. Celle-ci secoue la tête, mal à l’aise. Inutile de lui demander de l’aide. Elle serait plutôt complice de sa disparition.

Lorelei s’appuie contre un mur cobalt, embrasse une nouvelle fois l’immense pièce du regard, comprend soudain que Ion et Fried ont également disparu.

« Ils l’ont enlevée ! »

Vite, il n’y a plus de temps à perdre. Mais où chercher ? De l’autre côté de la porte d’Ishtar, il y a les appartements d’Inge et de son défunt fils. Peu de chance de les trouver là-bas. À l’extérieur, peut-être ? Elle se glisse dans le corridor de mosaïques aux figures animales, franchit un portique et parvient à l’air libre, à demi aveuglée par le soleil se réfléchissant sur la neige.

— Savez-vous où sont partis Ion et Fried ? demande-t-elle aux soldats postés devant l’arche triangulaire.

— Vers les ruines, de ce côté, indique l’un des deux gardes, montrant un fronton isolé au milieu des bois. Mais tu ne devrais peut-être pas…

— Rain me l’a demandé.

Le nom de leur nouveau seigneur suffit. Ils s’écartent, respectueux.

Le remerciant d’un bref signe de tête, Lorelei traverse l’esplanade puis s’enfonce rapidement sous les arbres, allant aussi vite que lui permet la neige. Découvrant des empreintes de pas, elle accélère le rythme, arrive près d’une énorme bâtisse rongée par les ronces, dont certaines façades ont été miraculeusement préservées. Suivant les traces, elle s’engouffre dans un corridor dallé de rouge et de blanc, perçoit des sanglots étouffés. Elle court, dévale quelques marches, débouche au seuil d’une pièce plongée dans la pénombre, où gisent, éparses sur le sol marbré, fourrures et couvertures, ainsi que quelques fiasques d’eau-de-vie. Sur le sol, des taches sombres. Du sang séché. Ion et Fried ont traîné Lei dans cette chambre, l’ont attachée avec du cuir épais avant de l’abandonner. Ils comptent revenir plus tard, sans doute accompagnés de Rain. Heureusement, ils ne semblent pas l’avoir touchée. Elle porte encore ses vêtements d’esclave : seule sa cape a été arrachée. Lorelei se précipite vers elle, tente de défaire ses liens, en vain. Alors, soulevant la fragile Mutante dans ses bras, elle la porte jusqu’à l’extérieur du bâtiment. Dissimulée derrière un amas de gravats recouverts de poudreuse et de colonnes brisées, elle tente de nouveau de couper les lanières retenant l’adolescente prisonnière. Y parvient, au prix d’une lame tordue et d’une profonde coupure au pouce.

— Voilà, murmure-t-elle, caressant de sa main valide les fins cheveux de Lei. Il ne reste plus qu’à regagner le Dôme. Là-bas, tu seras en sécurité.

Mais combien de temps ? Ion et Fried ont agi sur ordre de son fiancé, elle en a la certitude. Ils recommenceront.

« La seule solution, c’est de fuir. Plus tôt que je ne l’envisageais. »

__________________________

1. Les Chants du désespéré, troisième chant, datant de la XIIe dynastie égyptienne.
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Ils ont longé les bois de Kreuz, s’arrêtant plusieurs fois pour permettre à Anja de se reposer puis se sont engouffrés dans un lacis d’immeubles éventrés et de viaducs, où se devinaient, sous la neige, des façades aux nuances de sang séché. Dans l’un des bâtiments, ils ont trouvé plusieurs cadavres – hommes et bêtes – figés dans la glace. Aux mutilations, aux énormes marques de crocs, ils ont deviné qu’il s’agissait des proies d’une meute d’Anderen. Ils ont surpris une dizaine de loups noirs occupés à dévorer les restes d’un grand cervidé et se sont vite éclipsés. Au point du jour, ils se sont réfugiés sous les toits pointus d’une sorte de tourelle perdue au milieu de hautes bâtisses éventrées. Épuisée, Anja s’est blottie dans un coin et s’est aussitôt endormie. Une terrible douleur dans la poitrine l’a réveillée en sursaut. Impossible de s’éclipser discrètement : la seule issue était le faîte de leur abri. Secouée de quintes de toux, elle a craché un ichor noirâtre, n’a pu le dissimuler à Will. Le jeune Mens a blêmi. Avec les éclaboussures sur le plancher crevassé, il a pris de plein fouet la gravité de son mal – même s’il s’en doutait. Anja s’est sentie soulagée, après cela. Elle est probablement mourante, n’a plus besoin de lui cacher la vérité. Réveillé, Milan a diffusé assez de chaleur en elle pour atténuer la souffrance. Elle a somnolé le reste de la journée, consciente, lorsqu’elle émergeait du sommeil, des yeux gris-vert de Will posés sur elle.

Ils sont repartis au crépuscule, après un repas de viande et de fruits séchés.

Guidés par Oran, l’homme-lézard aux prunelles minérales et orangées, ils s’engagent dans une rue étroite aux immeubles parfois étonnamment préservés, obstruée en plusieurs endroits par des amoncellements de pierres et de métal figés par la glace et les siècles. Sur un mur de briques beiges et bleues gelées et crasseuses, Anja distingue quelques lettres dorées dans le crépuscule : BÄ… K…R… IEN.

— Ce coin est-il habité ? chuchote-t-elle.

— Il y a quelques squatteurs, ouais, répond Oran à voix basse. Des Chimères avec qui je fais du troc, quelques gamins. Ils ne sont pas bien méchants.

Ses explications à peine terminées, deux formes massives surgissent de l’obscurité et campent, armes au poing, à quelques mètres d’eux. Au même instant, la neige crisse dans leur dos. Will et Milan se retournent, prêts à se battre. Se détendent imperceptiblement en découvrant leurs adversaires : des enfants âgés d’une douzaine d’années tout au plus. Une fillette aux grands yeux phosphorescents, un garçon un peu plus âgé, et une silhouette enveloppée d’ombre. Loth atterrit derrière le trio, replie en silence ses grandes ailes de chouette mouchetées de gris.

L’homme-lézard s’avance vers les deux Exclus qui leur barrent le passage.

— C’est moi, Oran, annonce-t-il.

— Qu’est-ce que tu fiches sur mon territoire à la nuit tombée ? gronde l’une des Chimères, s’approchant de leur groupe.

C’est un colosse aux épaules larges et velues, à la chevelure courte, aux yeux enfoncés et au nez proéminent. Il tient, dans sa patte, une masse d’arme formée d’un os énorme hérissé de pointes de métal.

— On ne fait que passer, Grün, répond calmement leur guide. On se rend de l’autre côté de la Spree.

— Du côté de Danz ?

— Du côté du Rosa L, plutôt. T’as déjà entendu parler des Tor ? Ben, on leur ramène Anja, leur chanteuse.

Grün chuchote quelques mots à sa compagne, une femme aux prunelles luisantes, cerclées de noir. Avant qu’ils puissent dire quelque chose, l’enfant-chat bondit vers la sirène.

— C’est toi, Anja, n’est-ce pas ? lance-t-elle d’un ton ronronnant. Je t’imaginais plus grande. C’est vrai que tu peux ensorceler les gens rien qu’avec ton chant ?

— Je suis une sirène. C’est dans ma nature… Comme il est dans ta nature de voir parfaitement dans le noir et d’être curieuse.

— Vous voulez passer le reste de la nuit dans notre squat, histoire de reprendre des forces ? intervient Grün, toute méfiance envolée.

Oran se retourne, les consulte du regard.

Anja surprend un coup d’œil rapide, pour la première fois complice, entre Milan et Will. Ils vont accepter. Pour elle, pour la ménager. Ils ne se rendent pas compte que cela ne sert à rien, que son temps est compté, qu’elle a une promesse à tenir. Sans réfléchir, elle glisse sa main dans celle de Will. Il sursaute, la dévisage, à la fois surpris et ému. Anja secoue la tête.

— Je veux qu’on en finisse, murmure-t-elle. Après, je pourrai me reposer.

Oran opine, se retourne vers l’homme-ours et son amie.

— Une prochaine fois. Mais, au nom de tous, je te remercie de ton hospitalité.

Les deux Chimères les escortent un moment dans l’obscurité, s’arrêtent aux derniers bâtiments, les saluent, rebroussent chemin. Anja les suit des yeux jusqu’à ce que leurs silhouettes se fondent dans les ténèbres. C’est la première fois qu’elle rencontre de semblables hybrides. Il émane d’eux une puissance, une ardeur intimidantes.

Au bout de la rue, le fracas tumultueux de la Spree est assourdissant. Anja s’approche de la berge, attirée par les rapides que ni la neige ni la glace ne parviennent à emprisonner. Ici, la rivière est très large ; en amont, une ruine fuligineuse, pareille à un îlot, se dresse au milieu du courant. Quelque chose se terre sous ses fondations ; une monstruosité qu’elle a déjà provoquée.

« Est-ce que je lui échapperais, si je l’affrontais aujourd’hui ? »

— Il va falloir traverser, déclare Oran. Il existe une passerelle, un peu plus bas. Sinon, peut-être Loth acceptera-t-il de nous transporter de l’autre côté ?

— Je vais nager, murmure la sirène. Je vous attendrai de l’autre côté.

— Anja…

Elle se tourne vers Will.

— Ne t’inquiète pas, chuchote-t-elle. L’eau est mon élément, ni le courant ni le froid ne me feront du mal.

Puis, se hissant sur la pointe des pieds, elle dépose un baiser sur les lèvres du jeune Mens et dévale la pente en direction de la rive. Elle ôte ses vêtements, indifférente à la bise qui cingle sa peau, à la gelure du sol sous ses pieds nus. Dans son esprit résonnent les paroles échangées avec Milan, trois nuits plus tôt. J’ai peut-être découvert le moyen de ralentir la progression de ton mal. Voire, l’arrêter, a-t-il dit. Tu es une sirène. Si tu as été capable de m’arracher à la chose des profondeurs…

« C’est que je suis plus puissante dans mon élément, termine-t-elle, pliant rapidement ses affaires. J’espère qu’il a raison. »

Anja avance aussi loin qu’elle le peut sur la glace, attentive à ses craquements, à ses plaintes. Puis elle dépose son paquetage à l’abri d’un amas de débris sculptés de stalactites aux reflets d’argent, et se coule dans l’onde. Souffle coupé par le froid, elle sent à peine les écailles apparaître, ses jambes et les branchies s’ouvrir à la naissance de son cou. Son engourdissement se dissipe soudain, laissant place à une incroyable énergie. Ses sens sont en éveil ; elle éprouve contre sa peau les caresses et les coups de griffe de l’eau, hume les odeurs métalliques de la Spree, goûte ses arômes acres et terreux. Elle plonge, tournoie, dérive, esquive des branchages, joue avec l’écume, attrape sans effort un poisson, virevolte et reprend la direction de la grève. Là, elle assomme violemment sa prise sur la glace, la place au-dessus de son paquet et, d’une poussée, s’éloigne du bord. Au milieu, le flot est tellement impétueux qu’elle peine, malgré son aisance et sa rapidité, à traverser. Enivrée par sa victoire sur la Spree, vibrante de vie, elle atteint l’autre côté, pose ses affaires sur la berge et les bras reposant sur la surface givrée, se laisse bercer par son élément. Un crissement, devant elle, suspend sa rêverie. Elle cligne des yeux, aperçoit, à quelques mètres, l’ombre de Will. Inquiet, le jeune Mens scrute l’obscurité.

— Je vais bien ! lance-t-elle, avant de se hisser précautionneusement sur l’eau gelée.

Soudain, Anja comprend : elle est nue, n’a rien pour camoufler sa nature.

« Et s’il me rejette… S’il est comme les autres ? »

Mais non. Will la contemple, retenant sa respiration, comme fasciné par les reflets irisés de ses jambes, par la palmure translucide de ses mains. Au contact de l’air, ses écalures se fondent dans sa peau, les membranes protectrices de ses yeux et de ses narines se rétractent. Elle s’habille le plus vite possible, chausse ses bottes, récupère sa proie et le rejoint, se sentant à la fois intimidée et un peu ridicule avec la bête se balançant au bout de son bras. Il ne semble pas s’en soucier, la dévore du regard.

— J’ai cru que tu ne reviendrais pas.

— Tu craignais que je me noie ?

Il sourit, effleure du bout des doigts sa tempe écailleuse et la courbe de sa joue.

— J’avais peur que tu ne sois emportée par le courant ou… Je ne sais pas.

— Je suis une sirène, Will. Une fille de la rivière… ici, il ne peut rien m’arriver. Il se peut même que… Il se peut même que je recouvre des forces, ajoute-t-elle en un chuchotement semblable au bruissement des vagues sous la glace.

— Tu… Tu veux dire que…

Il bafouille, étranglé par l’émotion, et dans ses iris brille un espoir incrédule. Alors, sans un mot, parce qu’elle ne sait comment exprimer d’une autre manière ce qu’elle ressent, Anja enroule ses bras autour de son cou et l’embrasse pour la deuxième fois.
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Ils atteignent le labyrinthe d’immeubles où Anja a rencontré Rain pour la première fois. Les cours sont inaccessibles, englouties sous plusieurs mètres de neige. Sous la glace, les mosaïques des façades luisent d’éclats singuliers, presque phosphorescents. Tout semble figé. Loth se pose près d’eux, replie ses ailes et secoue les rémiges mouchetées de gris de sa chevelure. Dans la nuit qui se meurt, ses traits pâles font ressortir la noirceur brillante de ses yeux. Il les dévisage les uns après les autres, note les mains entrelacées de Will et d’Anja, s’arrête sur la sirène.

— Comment te sens-tu, Anja ? demande-t-il.

— Aucune douleur pour le moment. J’ignore combien de temps durera ce répit mais je crois que la rivière m’a fait du bien.

Milan lui sourit, heureux que son hypothèse se révèle juste.

— Le squat n’est pas si loin, reprend-elle, pressant doucement les doigts de Will. Elsa, Stein et Fast seront heureux de me revoir et vous accepteront sans problème. Et puis, avec eux, il sera peut-être plus facile de réfléchir à un plan.

Tous se tournent vers lui.

— T’en dis quoi ? interroge Oran.

L’artisan pose sa patte squameuse sur l’épaule du Mens aux cheveux d’or. Ce dernier baisse la tête, embarrassé.

— Je ne sais pas. J’ai réfléchi à plusieurs solutions, mais elles me paraissent pires les unes que les autres. Jusqu’à ce que nous quittions le Musée, j’avais encore le sentiment d’avoir pris la bonne décision en abandonnant tout derrière moi, avoue-t-il, se mordant les lèvres. À présent, je me rends compte que je n’aurais pas dû agir ainsi, mais je pense à mon père, à Lorelei… Je suis perdu.

— Lorelei connaît ta nature, intervient Anja d’un ton mélodieux, apaisant. Tu n’as rien à craindre : elle ne te rejettera pas.

Autour d’eux, le ciel s’éclaircit, nimbant les environs de reflets parme et bleutés. Des flocons commencent à tomber.

— Allons-y, dit enfin Milan, carrant son paquetage dans son dos. Nous verrons bien.

L’ailé prend son envol, et tous le suivent en direction du squat.
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Ils sont arrivés au squat au milieu de la matinée, les vêtements raidis par la neige et le froid. Comme Anja le prévoyait, ses amis les ont accueillis sans difficulté. Fast a sursauté, croyant reconnaître en Milan son frère, mais s’est vite repris. Elle a dormi, blottie contre Will, étonnée de son attachement pour le jeune Mens, pourtant certaine d’être à sa place dans ses bras. Ils se sont reposés quelques heures puis ont rejoint le groupe dans la salle de répétition. Si Elsa se méfie de Milan qu’elle rend implicitement responsable de tout ce qui s’est passé depuis l’été, elle semble, en revanche, avoir accepté Will. Néanmoins, la présence de Loth la rend nerveuse : elle est emportée, s’exprime plus rapidement encore qu’à l’accoutumée. Une manière de dissimuler son attirance pour l’homme-chouette.

Stein s’accroupit près de la Machine, glisse dans sa gueule mince et distendue un disque plat, argenté. L’artefact grésille, éructe quelques notes, faisant sursauter les nouveaux venus.

Il attend le vent de…

La voix, masculine et grave, est avalée par un souffle indistinct.

… une vague vient et…

Les paroles sont pratiquement inaudibles.

Avec… jour…

Finalement, Stein renonce à maîtriser la relique ; celle-ci s’éteint avec un ronflement sec. Le jeune musicien les rejoint, s’assied derrière Fast, appuie le menton sur son épaule.

— Alors quel est le plan ? demande Will, posant sur le sol son assiette de poisson vide.

Milan a mal dormi : ses yeux sont rouges ; des cernes bleuâtres creusent ses traits.

— J’ai pensé revenir sur l’île sans affronter mon frère. Invoquer une terrible blessure me défendant tout mouvement, un long séjour dans un autre clan. Mes fiançailles avec Lorelei pourraient être alors rétablies et Rain… Disons que cela me permettrait de l’éliminer sans dévoiler notre nature.

— C’est ce que tu comptes faire ? intervient Oran, la mine grave.

Le Mens hausse les épaules, secoue la tête d’un air las.

— Ça ne tient pas la distance : un clan, ami ou ennemi, aurait envoyé un message à mon père pour le prévenir et… Je ne suis pas sûr de vouloir régner sur Ishtar. Ma vie parmi les vôtres est infiniment plus riche, plus juste.

— Tu pourrais essayer de changer les choses : leur apprendre que les Exclus ne sont pas leurs inférieurs nés pour vivre en esclaves, murmure Fast de sa voix douce.

— Même avec Lorelei, il nous faudrait plus d’une vie pour défaire ce que des générations ont enseigné à ceux d’Ishtar. Nous avons des trésors venant d’anciennes civilisations, comme l’ankh que je porte au cou. Certaines de leurs œuvres montrent des personnages à tête de chat et de rapace, des hommes de couleur verte. Je me suis maintes fois disputé avec l’archiviste, à ce propos : pour moi, il s’agit de la preuve que nos espèces ont coexisté autrefois ; mais, selon elle, le fait que Mutants et Chimères aient pendant longtemps disparu est la preuve que les Mens leur sont supérieurs… pourtant, Nefer est l’une des femmes les plus intelligentes que je connaisse.

— Peut-être que la meilleure chose à faire, c’est d’en apprendre un peu plus sur la situation, reprend Will. Qu’en dites-vous ?

Anja se laisse un instant aller contre le torse de son ami, puis se lève et les dévisage l’un après l’autre, bras croisés.

— J’y vais. Je suis plus discrète que la plupart d’entre vous, je suis rapide, et je sais où trouver Lorelei.

— Anja, tu ne peux pas…

— N’essaie pas de me retenir, Elsa, gronde-t-elle – et sa voix résonne d’une menace sourde, d’une résolution féroce. Et vous, ayez confiance.

Dix minutes plus tard, elle a quitté le squat. Au-dessus d’elle, elle devine l’ombre de Loth. Malgré sa détermination, la présence silencieuse de l’homme-chouette la rassure. Alors, tenant un harpon serré dans la main, elle s’enfonce dans les rues balayées par la neige et le vent.
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Il neige depuis l’aube. Lorelei est demeurée dans la chambre, Lei blottie dans ses bras. Elle lui a lu à mi-voix quelques pages du livre de poésie qu’Inge lui a prêté, s’est vite arrêtée. Ni elle ni sa protégée n’en avaient vraiment envie.

Alors, Lorelei a ressassé, en silence, la mort d’Attalus, le triomphe de Rain – et l’enlèvement de Lei, la chambre empestant le stupre et la mort dans laquelle elle l’a retrouvée. Elle a craint, un moment, que le Mutant ou ses complices ne fassent irruption dans ses appartements et tentent de la lui arracher. Ne les a pas vus de la journée. Sans doute le seigneur d’Ishtar est-il occupé par ses nouvelles fonctions. Tant mieux. Ainsi, il comprendra trop tard que sa proie lui a échappé.

Quand le jour commence à décliner, elle rassemble quelques vivres – restes de petit-déjeuner dissimulés dans un chiffon – puis se tourne vers l’adolescente et lui tend des vêtements chauds. Ils sont trop grands pour elle, mais la protégeront mieux du froid que les guenilles qu’on la force à porter.

— Prépare-toi, dit-elle simplement. Il est temps d’y aller.

Lei écarquille les yeux. Une expression joyeuse sur le visage, elle enfile rapidement la tunique noire et le pantalon molletonné, passe par-dessus sa cape rapiécée et chausse ses mauvaises chaussures. Quand elles sont prêtes, elles quittent la pièce, passent devant l’alcôve de Clara. Lorelei ne peut s’empêcher d’avoir un pincement au cœur en songeant au sort de la femme-hermine : on l’a châtiée pour sa négligence, son dos a été lacéré de coups de fouet.

Le Dôme est plongé dans la pénombre, éclairé par un seul brasero qui projette sur les parois l’ombre gigantesque du cavalier de bronze. Les gardes, à l’entrée, les laissent passer. Nul n’a songé à leur donner des consignes. La jeune Mutante derrière elle, Lorelei s’éloigne dans le crépuscule, prend le chemin de la crique, revient sur ses pas, effectue plusieurs détours, même si elle sait qu’avec la brume et la tempête qui se lève nul ne peut la suivre. Elle s’enfonce sous les frondaisons dénudées, couvertes de neige. L’épais manteau blanc crisse sous ses pas ; de temps à autre, une branche craque, un freux s’envole dans un bruit d’ailes froissées. Peu avant la crique, elle bifurque vers la combe.

La poudreuse, de plus en plus épaisse, ralentit leur progression. Lei tombe à plusieurs reprises. Lorelei l’aide tant bien que mal à poursuivre. La nuit est tombée, à présent. Et les flocons tourbillonnent, de plus en plus serrés. Quand elles arrivent en vue du vieux kiosque, la jeune femme est en sueur. Elle s’éponge le front, se fige : à travers les fissures de l’abri, elle distingue la lumière d’une flambée.

« Muss s’est peut-être réfugié ici, réfléchit-elle. Tant mieux, je préfère savoir Lei protégée. Et je sais que cet homme ne lui fera rien. »

— Reste derrière moi, murmure-t-elle à l’adolescente.

Celle-ci obtempère, épuisée. Inquiète, aussi. Pour la rassurer, Lorelei dépose un baiser sur sa joue avant de s’avancer jusqu’au seuil de la ruine. À l’intérieur, une silhouette à la longue chevelure de lin est accroupie derrière les flammes. Anja.

Au même instant, Lorelei sent une présence dans l’obscurité. Elle se retourne – une silhouette aux ailes immenses, fantomatiques, atterrit juste devant elle. Une Chimère à l’étrange visage rond et blanc, aux iris noirs, perçants, armé d’une relique cracheuse de feu et d’un long coutelas. Instinctivement, elle serre Lei dans ses bras et recule à l’intérieur de l’abri.

— Ne t’inquiète pas, dit Anja d’un ton mélodieux. Loth monte la garde, c’est tout.

Avec la curieuse impression que les rôles sont inversés, qu’elle est une invitée en territoire étranger, la jeune femme pénètre dans la pièce. Anja a encore maigri, depuis la dernière fois : ses joues sont émaciées et ses lèvres, très pâles ; néanmoins, elle est habitée par une flamme nouvelle, une énergie qui fait ressortir l’éclat de ses iris verts. À côté d’elle, Lorelei se sent terne, presque fragile.

Lei s’assoit à ses côtés, observe la sirène avec circonspection. Celle-ci lui rend son regard, sourit, un peu gênée. Sans doute se rappelle-t-elle le fouet de Rain lacérant le dos de l’adolescente et sa propre passivité. Quand Anja se tourne enfin vers elle, ses yeux sont embués de larmes.

— Nous avons trouvé Milan du côté de Kreuz. Il a rejoint un groupe d’Exclus… C’est l’un des leurs à présent, ajoute-t-elle doucement.

Lorelei hoche la tête : elle s’en doutait depuis longtemps.

— Viendra-t-il ?

— Oui, mais…

— Il craint de révéler sa nature et celle de son frère à son clan.

Anja écarquille les yeux, surprise. Lorelei en déduit qu’elle ne s’est pas trompée : poussé par une lâcheté mêlée de loyauté familiale et de culpabilité, Milan a préféré fuir. Cela ne la surprend pas, la déçoit à peine. Ces derniers temps, elle a abandonné ses illusions, s’est elle-même remise en question. Qu’est-ce qui pousse les gens à fermer les yeux, à laisser faire en trouvant chaque fois de nouveaux prétextes pour excuser le pire ?

« Durant des années, je me suis caparaçonnée dans une gangue de glace, pour surtout ne pas souffrir ni me mettre en danger. Je ne vaux pas mieux que Milan, j’en suis consciente, songe-t-elle. Je me demande juste si je peux encore l’aimer… »

— Pour agir, poursuit Anja, Milan a besoin de connaître la situation sur l’île. Et tes intentions. Il tient toujours à toi. Je crois qu’il ne s’attendait pas à ce que l’on te fiance à son jumeau. Et quand je lui ai parlé des projets de Rain, il a vraiment eu peur. C’est ce qui l’a décidé à nous accompagner, tu sais.

L’ombre de l’ailé se dessine dans l’encadrement de la porte. Blanc et gris : l’homme-chouette semble constitué de la matière même de la tempête.

— Un souci, Loth ? interroge Anja.

Celui-ci replie brusquement ses ailes, s’ébroue, faisant voltiger autour de lui des paquets de neige et des flocons.

— Un meurtre, à l’autre bout de l’île, chuinte-t-il d’un ton rauque. Un Norm poignardé puis jeté dans la rivière par ses deux assassins.

— Tu n’as pas vu à quoi ressemblait la victime, j’imagine, interroge Lorelei.

— Un vieux guerrier aux traits mutilés. Ses agresseurs étaient bien plus jeunes que lui : l’un était blond, l’autre brun.

« Évidemment, ses yeux lui permettent d’y voir parfaitement la nuit. »

— Muss, l’un des généraux, a deviné la nature de Rain, explique-t-elle, haussant les épaules. La matriarche s’en est aperçue, elle l’a donc fait éliminer par ses amis de toujours.

— Ion et Fried, souffle Anja en se recroquevillant instinctivement sur elle-même.

La terreur de la sirène est passagère, cependant. Elle se reprend, frotte ses mains l’une contre l’autre pour se donner une contenance, place ses paumes devant la flambée. Lorelei cligne les yeux : elle a cru voir, l’espace d’un instant, une fine palmure entre ses doigts. Loth examine son amie, inquiet, puis se détourne et regagne l’extérieur.

Elle le suit un moment des yeux puis considère de nouveau Anja.

— Tu veux connaître la situation ? Rain a tué Attalus avec la bénédiction de son aïeule. Rain est le nouveau seigneur d’Ishtar – et sa folie n’a d’égale que sa puissance.

Alors elle raconte. La puissance de plus en plus écrasante de Rain, ses conflits avec son père, la façon dont il a volé sa vie. Le délire d’Inge qui sait que le Mens est un Mutant, voit en lui l’incarnation d’un roi ancien, fils du soleil, semble même persuadée que la mort de Milan a accru ses pouvoirs. Et puis la surveillance constante à laquelle elle est soumise, l’enlèvement de Lei, sa décision de quitter l’île – et de tourner le dos à son ancienne vie.

— J’aimerais croire que rester parmi eux changerait les choses, que les Mens finiraient par considérer les vôtres en égaux, conclut-elle. Mais c’est impossible. Ils m’élimineraient plutôt que de s’interroger sur les principes qui fondent les clans. Mieux vaut être un exemple qu’une martyre : en quittant Postdam, j’ouvrirai une voie.

— Will non plus ne retournera pas là-bas. Mais, murmure Anja, rosissant légèrement, sa désertion fera moins scandale que la tienne.

En réponse à ce timide aveu, Lorelei sourit.

— Penses-tu pouvoir convaincre Milan d’agir demain ? interroge-t-elle après quelques moments d’un silence presque complice. Son père est mort, à présent : il n’a plus aucune raison d’hésiter…

Une branche craque, s’effondre dans les braises avec un crépitement.

— J’ai peur, poursuit-elle, les yeux braqués sur les flammes. Pour Lei, même si elle se cache jusqu’à ce que cela soit terminé. Pour moi. Il n’attendra pas le solstice. Il me terrifie. Il a déjà essayé de me forcer… de me briser. Chaque fois que je le vois, je me demande si je vais pouvoir résister… D’ailleurs, sans les talents de Lei, je ne serais plus qu’une poupée sans volonté attendant d’être ensemencée avant d’être consumée par ses pouvoirs.

— Cela n’arrivera pas, gronde Anja. Je t’en fais le serment.

Étrangement, Lorelei a foi en sa parole.

Alors, mettons-nous au travail, sourit-elle. Trouvons le moyen de piéger Rain.

Quand elle quitte l’abri, confiant sa protégée aux deux Chimères, la tempête redouble d’intensité.

« Un écho à mon humeur et à ce qui se prépare, se dit-elle, reprenant péniblement le chemin du Dôme. Demain, si tout se déroule selon nos plans, cela sera terminé. Enfin. »

Une surprise l’attend dans l’imposante coupole. Son est de retour. Et, avec lui, une dizaine de soldats équipés de lances et d’artefacts cracheurs de feu.
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Son a repris sa place de garde du corps et, ayant donné congé à ses hommes épuisés, s’est isolé avec la jeune femme. Ils parlent près de la fenêtre : ainsi, ils sont assurés que nul ne peut les écouter. Son lui a rapporté brièvement son voyage : ils ont affronté une meute d’Anderen affamés avant de croiser une horde de Dégénérés – plusieurs ou huit cannibales qui les ont encerclés, ont emporté plusieurs soldats avant d’être vaincus. À Postdam, Kin a rapidement accédé à sa requête. Lorsqu’il l’a interrogé à son sujet et, plus généralement, sur le clan d’Ishtar, Son a émis quelques réserves – en vain. Kin n’a rien voulu entendre. Néanmoins, au lieu des vingt hommes qu’il comptait prêter à son allié, il n’en a envoyé que dix. Au retour, les deux troupes ont été confrontées à d’autres Anderen, ont repoussé une chose qui les traquait – l’un de Ceux-d’en-dessous, probablement – et ont atteint, peu avant la tombée du jour, l’île d’Ishtar. Rain, ne pouvant les recevoir, occupé par la succession, Frigg les a dirigés vers le Dôme, leur précisant qu’ils seraient convoqués, ainsi que Lorelei, au palais d’Ishtar dès le lendemain.

— Combien serons-nous ? interroge Son, examinant le papier avec attention.
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— Une dizaine, j’imagine.

— Et comment espères-tu le convaincre de te rejoindre sur ce pont ? Il n’a pas le temps de nous recevoir…

— Bien sûr qu’il a le temps ! contre-t-elle. Mais, en agissant ainsi, Rain me punit en humiliant les soldats de mon clan. Je l’ai repoussé, j’ai quitté le palais le jour de sa consécration, je l’ai empêché de torturer Lei…

— Où est-elle ?

— Avec Milan, Will et les Exclus. Anja et moi avons réussi à la convaincre de laisser la Chimère l’emporter de l’autre côté de la Spree. J’aimerais qu’elle reste à l’abri, mais… Je crois qu’elle aurait l’impression de me laisser tomber.

Le vétéran gratte sa courte chevelure.

— Lei présente ou non, cela ne me dit pas comment tu comptes t’y prendre. La crique, au vu de ce que tu m’as raconté, cela semble logique, mais là…

— Fais-moi confiance, d’accord ? De ton côté, si tu pouvais rassembler quelques personnes… J’arrivais, il y a deux jours encore à correspondre avec Nefer, mais j’ai peur que Rain ait broyé sa volonté. Je ne sais pas si elle est encore fiable, mais je crois qu’elle mérite d’être témoin de ce qui se passera.

Son acquiesce, observe une dernière fois le morceau de papier – le dernier – puis le jette dans le brasero. Avec un soupir, Lorelei saisit son carnet, lit une dernière fois les mots inscrits sur la couverture, et l’abandonne à son tour aux braises. Quand l’enfant était enfant… Les mots roussissent, se racornissent avant de disparaître, dévorés par les flammes.

Alors, elle s’installe près de son lit, s’empare d’une des feuilles beiges, ornées d’une frise représentant des fauves stylisés données par Inge, et commence à écrire.

Rain,

Je ne me suis pas montrée correcte avec toi, et j’en suis navrée. Je m’accrochais au passé, j’avais peur de toi, de la vie qui m’attend ici, à tes côtés. Ce sont de piètres excuses, mais j’espère que tu sauras les entendre et les accepter. Je me rends compte aujourd’hui que, par égoïsme, par lâcheté, je me suis comportée comme une petite fille, non comme la représentante de Postdam. J’ai commandé à Nefer une sculpture représentant l’union de nos deux clans. Je voulais que cela soit une surprise, mais, au vu des derniers événements, je préfère t’en informer. Il y a quelques mois, Milan m’a offert un porte-bonheur doré ressemblant à une clef. Une ankh, je crois. Parce que je pense qu’il est temps de cesser de regretter le passé, de dire adieu à ton frère et de me tourner vers l’avenir, je vais la jeter dans les flots de la Spree. Pour cela, j’aimerais que tu sois à mes côtés. Comme l’écrit le poète dont ton aïeule m’a confié les fragments :

« Courage ! la vie est en marche »

Je t’attendrai, demain, au zénith, dans la crique où tu m’as emmenée.

Avec tout mon respect,

Lorelei, du clan de Postdam
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Lorelei n’a pas dormi. N’a cessé, assaillie d’angoisses, de se retourner sur sa couche, inondée de sueur ou glacée.

Elle accueille l’aurore avec soulagement, demande de l’eau pour se laver et son déjeuner. Une fois propre, vêtue de plusieurs couches de vêtements afin d’en laisser le moins possible au Dôme, elle se rend dans l’alcôve où se reposent Son et l’un des soldats. Clara a disparu : hier, lorsqu’elle a demandé où était la Chimère, un serf a marmonné qu’un de leurs guérisseurs prenait soin d’elle, mais, à son regard fuyant, Lorelei a compris qu’il mentait. Sentant une présence, Son s’éveille, porte la main à son couteau.

— Ce n’est que moi, murmure Lorelei, lui tendant une enveloppe fermée. Je voudrais qu’un de tes hommes porte ma lettre à Rain dès que possible.

Son hoche gravement la tête et, s’emparant de la missive, se met sur ses pieds.

— Ce sera fait, dit-il avec dans ses yeux une question : es-tu sûre de toi ?

— Je te remercie, répond-elle simplement avant de regagner sa chambre.

S’emparant de quelques pâtes de fruits, elle se dirige vers la fenêtre et, indifférente au froid qui s’engouffre dans la pièce, en écarte les épaisses tentures. Son regard se perd dans les tourbillons gris et blanc de neige et de vent. Son esprit part à la dérive, anticipe, espère, redoute – ses retrouvailles avec Milan, l’issue de la confrontation.

« Quelle qu’elle soit, je partirai. Je ne sais si Son me suivra. Je ne peux que l’espérer, mais je le devine trop loyal envers mon clan pour l’abandonner. »

Le vétéran est revenu plus tôt dans la matinée, s’est rendu auprès de Nefer, puis a réuni ses soldats : il leur a annoncé que Kin les rejoindrait aujourd’hui même, certain que cette rumeur se répandrait rapidement parmi ceux d’Ishtar.

Il y aura des témoins, lors de la confrontation à venir.

Le moment approche. Dehors, le blizzard souffle moins violemment. Les flocons semblent en suspens dans le gris blanchâtre du jour. En attente. Comme elle.

Alors, Lorelei passe son manteau et, suivie de son escorte, s’éloigne rapidement du Dôme.

Sous son linceul, la crique évoque une peau. Une peau blanche, irrégulière, semée de grains de beauté. La neige a cessé de tomber, laissant place à un ciel uniforme et gris. Lorelei s’approche de la berge recouverte de glace, aperçoit la sirène, fantôme scintillant dans le courant. Cela la rassure, la réconforte – cela n’est pas un rêve, bientôt tout sera fini. Derrière elle, ses gardes du corps se raidissent.

« Il est là. »

Elle inspire profondément, se retourne. L’accueille avec son sourire le plus charmant.
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Le meurtre d’Attalus a facilité la décision de Milan. Plus aucun prétexte, plus aucune raison pour reculer.

Le plan ? Un piège simple, un duel là où Rain et lui se sont affrontés l’été dernier, des témoins de chaque côté du pont. Lorelei et elle l’ont esquissé, Will, Oran et Milan l’ont peaufiné – à peine. Il n’y avait pas grand-chose à ajouter. Prévoir des issues de secours, des solutions de repli. Du haut du ciel, Loth et deux ailés surveilleront les abords de l’île. Seul l’homme-chouette possède un artefact cracheur de feu ; ses compagnons, deux Chimères au profil de rapace, permettront aux Exclus de fuir en cas de danger. Quant à Elsa, elle restera à terre et les harcèlera à la fronde avant de prendre son envol.

Anja n’a pas eu de crise depuis qu’elle a plongé dans la rivière, mais en paie le prix : ses marques de sirène sont plus apparentes. Palmure entre les doigts, écailles sur les jambes, de plus en plus nombreuses à la naissance de ses cheveux. Quand Will s’est aperçu de ces changements, elle s’est réfugiée dans les ombres du squat. Les vieilles hantises ont resurgi. Avec elles, la honte, les mots blessants. Elle aurait aimé disparaître, se cacher au plus profond de la Spree. Mais il s’est approché d’elle, a tendrement effleuré sa joue, l’a embrassée. Dans ses yeux gris-vert, nulle trace de dégoût : de la tendresse et du soulagement. Qu’importent ses stigmates, pourvu qu’elle vive ! Anja n’a pas évoqué la douleur imperceptible, pourtant lancinante, qu’elle éprouve loin de l’eau, le désir de s’y abandonner encore et encore – comme s’il s’agissait d’une drogue. Elle a répondu à son baiser, s’est lovée contre lui, profitant de l’instant présent, de la tiédeur de son étreinte puis s’est endormie.

Anja a rêvé qu’elle se transformait en écume avant de disparaître dans la rivière glacée. Étaient-ce les bras de Will, le souvenir de l’eau ? Elle s’est réveillée de ce songe curieusement sereine, pour la première fois en paix avec son corps et sa nature.

Elle les a quittés tôt, dans la matinée. Besoin douloureux de respirer, à nouveau, dans son élément. Avant de partir, elle a coupé l’une de ses mèches ivoirines, l’a tressée en bracelet et passée autour du poignet de Will. Une promesse, un fragment d’elle-même parce qu’elle ne veut pas qu’il l’oublie, ne veut pas l’oublier, jamais.
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Ensuite, Anja s’est coulée dans la Spree avec l’impression d’être de retour chez elle après une longue, trop longue absence. Elle a joué dans les rapides, a plongé sous la glace, coursé les poissons, s’est risquée près de l’antre enténébrée de l’une des choses des abysses, a croisé un œil jaune et vicieux avant de filer, vive comme le courant, hors de portée.

Peu avant le zénith, la sirène s’approche de la crique. Enveloppée dans son grand manteau noir, ses cheveux voletant dans la bise, Lorelei patiente, tendue en dépit de son apparente impassibilité. À deux pas derrière elle, ses gardes du corps demeurent immobiles, pareils à des statues.

Soudain, l’air glacé se charge de tension.

Rain apparaît, le front ceint d’une fine tiare dorée.

Ses cheveux blonds brillent comme des flammes dans le pâle soleil hivernal. Son corps musculeux se pare d’un halo irisé, et ses yeux brillent comme des saphirs. Ainsi, il est à la fois féroce et magnifique.

Peur. Désir. Douleur. Flèches brûlantes plantées dans son cœur. Impression d’être écrasée, consumée par le feu malsain de la terreur et du regret. Puis, plus rien. Les flots emportent le maelström d’émotions, de souffrances, d’humiliations. Protégée par la rivière, Anja a recouvré ses sens, sa raison. Sa colère. Aussi violente que l’onde.

D’abord étourdie par le fracas torrentueux des flots, elle réussit à isoler les voix, à percevoir le chuchotement de Lorelei, crispée à force de lutter contre l’emprise de Rain, le ronronnement suave et menaçant du Mutant.

« Lorelei ne tiendra pas longtemps, réfléchit-elle. Comment l’aider ? »

La réponse est immédiate. En faisant appel à la puissance de son élément, en utilisant ses dons de sirène pour créer un bouclier. Ouvrant chaque parcelle de son corps, de son être, Anja devient la rivière, éprouve ses tumultes, ses bruissements, les laisse jaillir de sa bouche, tisser une toile de sensations, d’odeurs et de sons autour de la jeune Mens.

Les syllabes se déploient, les mots enveloppent Lorelei, s’étirent vers les deux gardes du corps. Quand le chant se termine, les trois Mens sont protégés du charme dangereux de Rain par un voile invisible et vibrant.

Avec un soupir, Anja s’arrache à l’étreinte de la Spree, se concentre sur les phrases échangées par Lorelei et son fiancé. Elle se montre timide, mais ne tremble plus, n’a plus besoin de se battre. Feignant le repentir, elle autorise même à Rain un long baiser, avant de l’entraîner en direction du piège. Anja attend qu’ils aient quitté la crique pour nager vers l’autre rive, où sont dissimulés ses vêtements. En sortant de l’eau, elle peine à respirer. Ses branchies, les membranes protectrices de ses yeux et de ses narines, mettent du temps à se rétracter. En passant sa tunique et son pantalon, le contact du tissu contre ses écailles est désagréable, semblable à une griffure. Impossible d’enfiler ses bottes. Ses pieds aux palmures nacrées sont trop larges, trop fragiles pour les supporter.

« Mon corps se métamorphose de plus en plus vite pour lutter contre le mal qui me tue. Cela m’effraie. Cela m’éloigne de moi-même, de mon humanité. Pourtant, je ne le regrette pas vraiment… »

Pincement au cœur, en songeant à Will.

« Il est mon ancre. Sans lui, je le sais, je finirai par oublier la vie hors de la Spree. »

Rapidement, elle grimpe la pente enneigée, rejoint les autres Exclus. Milan, en son extrémité, s’entretient avec deux guerriers, abasourdis par son retour d’entre les morts. Plus loin, sur une autre passerelle, quelques sentinelles discutent avec trois soldats venus de Postdam.

Puis Lorelei et Rain, suivis par l’escorte de la jeune femme, s’engagent sur la construction de pierre. Sentant Lei se raidir, Anja la rassure d’une pression sur le bras.

Milan attend qu’ils aient atteint le centre, et s’avance à leur rencontre.

Rain voit Milan.

Lorelei se précipite vers ses gardes du corps.

Les Exclus se massent au bout du pont, prenant les vétérans par surprise.

Les deux frères se font face, à présent. L’un irradie une puissance effrayante, destructrice ; l’autre l’absorbe, la digère, l’efface. Il n’y a nul besoin de parole, tant est palpable leur haine mutuelle.

— Toi ! crache pourtant Rain.

— Moi. Il en fallait un peu plus pour m’éliminer.

Frigg et Nefer rejoignent lentement Lorelei, protégée par Son et son jeune acolyte.

— Menteur ! s’écrie Rain. Déserteur ! Lâche ! C’est toi qui as trahi les tiens ! Dis que ce n’est pas vrai, que tu n’avais pas l’intention de détruire notre famille, notre lignée !

— Je ne le nie pas.

— J’ai tout fait pour t’en empêcher mais toi…

— J’ai voulu que tu sois jugé pour tes crimes. J’ai voulu que tous connaissent la vérité. Et je suis ici pour ça, pour que l’on sache qui est véritablement le seigneur d’Ishtar. Tu es un monstre, Rain. Un monstre qui se nourrit de la souffrance des autres, un voleur de vie.

Rain crispe les poings. Sa colère est palpable. Mais il la retient, ravale la puissance qui sourd de son corps, palpitante, destructrice. En quelques instants, il redevient un simple guerrier. Sur le pont enneigé, balayé par un vent cinglant, de plus en plus prégnant, il n’y a plus que deux frères ennemis.

— Tu délires, Milan ! Tu as beau être mon jumeau, je ne vais pas te laisser détruire ma vie…

— Comme tu as détruit celle de Kera ?

Rain crispe les poings.

— Tu dis n’importe quoi, se récrie-t-il, secouant la tête avec une feinte pitié. Tu sais bien que ce n’est pas moi le meurtrier…

Soulevant des volutes de neige, une bourrasque emporte la fin de sa phrase. Mais cela suffit : Anja comprend sa manœuvre, devine, de l’autre côté du pont, le regard inquiet de Lorelei.

« Ni elle ni moi n’avons pensé qu’il tenterait de le faire passer pour un assassin et un fou. Il réussira si nul n’intervient. »

Rain s’empare de sa dague, une arme large et droite, commence à tourner autour de lui. Milan tire un poignard de sa ceinture, fléchit légèrement les genoux.

« Il n’est pas de taille, pas besoin d’être une experte pour le voir. Rain n’utilisera pas son pouvoir pour vaincre. Pire, si Milan guérit ses plaies… »

Comment faire, pour l’aider ?

Déjà, le combat s’est engagé sur la passerelle glissante. Rain porte le premier coup. Milan esquive, plus vif qu’elle ne le pensait, dérape sur le sol gelé, se reprend aussitôt. Rain attaque, encore et encore, forçant son opposant à reculer contre la rambarde. Milan résiste de son mieux, mais son sang coule abondamment. Rain l’a piégé, s’il ne régénère pas ses plaies, il mourra. S’il guérit, il montrera à tous sa véritable nature. Et s’il bascule…

« Survivrait-il à la rivière, aujourd’hui ? »

Anja se mord les lèvres. Une fois encore, les flots impétueux de la Spree viennent à son secours. Ils grondent et rugissent, engendrant une musique pleine de fureur. La sirène y puise une force chaotique, l’éprouve en son ventre, en son cœur, la métamorphose instinctivement en notes basses qui, mêlées au vent, fondent sur Rain, le transpercent, vrillent son âme.
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Rain reçoit l’assaut de plein fouet. Il s’interrompt un instant, secoue la tête, comme pour se débarrasser d’insectes importuns. Saisissant sa chance, Milan plonge sur le côté, lacérant la cuisse de son jumeau.

Cela suffit.

Feulement inhumain. Rage. Déferlement de puissance, une puissance terrifiante, dévastatrice, qui aspire la vie alentour et s’en nourrit. Derrière elle, Will vacille. Lei suffoque. En face, Lorelei porte la main à sa poitrine. Au milieu de la passerelle, Milan ploie sous le joug de son jumeau. Abandonnant son arme, Rain l’a saisi à la gorge et le vide inexorablement de son essence. La vie s’échappe de lui, trop vite pour que son propre pouvoir puisse le régénérer. Il se débat, plante sa lame dans le corps de Rain : le coup est amorti par les épais vêtements. Rain riposte. Coup de poing dans le ventre. Coup de genou au menton. Milan s’effondre. Le vainqueur ramasse sa lame et s’approche. Ses bottes crissent sur la neige, bruit irréel dans le silence. Un silence pétrifié, étouffant.

Et des flocons commencent à tomber.

Anja frissonne. Des souvenirs jaillissent, proches et lointains à la fois.

Rain accroupi près d’un corps, dans une cour d’immeuble inondée.

Rolf, cadavre exsangue et blême sous la pluie, flottant dans l’eau sale et le sang.

Anja serre les poings.

Devant elle, Rain s’est accroupi près de son frère inconscient. Will, Oran, Loth dans le ciel et, de l’autre côté, Lorelei et ses gardes… Enchaînés par la peur, ils demeurent immobiles – comme figés hors du temps.

« Je ne le laisserai pas mourir. »

Anja s’avance jusqu’au milieu du pont. Soulevées par le vent, ses longues mèches de lin voltigent autour d’elle, emprisonnant les cristaux aériens qui tombent paresseusement sur le sol. Ses pieds dans la neige ne font aucun bruit. Et, au moment où Rain, prêt à porter le coup fatal à son jumeau, lève les yeux vers elle, la sirène commence à chanter.

Sa voix cristalline et douce ruisselle du plus profond de son âme, roule vers le Mutant, s’insinue en lui, révélant chacune de ses émotions, chacune de ses aspirations, tissant un sortilège de tentations. Subjugué par les promesses de sa mélodie suave et profonde, Rain s’écarte de Milan, la rejoint lentement, ses prunelles d’azur voilées par un désir encore incrédule. Lorsqu’il accepte sa main tendue, la sirène l’emprisonne dans un tourbillon insensé né de ses vœux les plus secrets. Sa fascination la nourrit, accroît la force de l’envoûtement. Légère, elle se hisse sur la rambarde, l’attire sans cesser de chanter dans ses bras. Puis bascule, l’emportant dans les eaux noires et glaciales de la Spree.
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Anja a entraîné Rain sous les eaux noires de la Spree puis l’a regardé sombrer, avalé par l’obscurité. Remontée à la surface, elle a nagé jusqu’au pont. S’abandonnant à la puissance des flots, elle a senti le réveil de Milan, affaibli mais vivant, la stupeur de Frigg et de quelques soldats.

Elle a entendu les paroles de Lorelei…

— Je n’ai plus aucune raison de demeurer ici. Son, la mort de Rain ne remet pas en cause l’alliance de Postdam avec Ishtar. Je te laisse la charge de mener cette mission à bien, en attendant l’arrivée de Kin… À moins que tu veuilles me suivre et quitter définitivement le clan…

Elle a écouté celles de Milan…

— J’aurais dû te soutenir, Nefer. Au lieu de cela, j’ai refusé de voir. Et plus tard, quand mes yeux se sont décillés, il était trop tard. Je te demande pardon.

— Tu ne restes pas, alors ?

— Ma place est ailleurs. Et je n’ai pas plus de légitimité, ici, que n’en avait mon frère ou Inge, mon aïeule.

Elle a discerné l’hésitation de Lorelei et Milan, joie de se retrouver mêlée à l’appréhension d’une nouvelle existence, une existence d’Exclus, peur d’être déçus l’un par l’autre, volonté d’essayer, malgré les doutes et les craintes.

Elle a perçu, dans les sifflements de la bise, les mots de Lorelei, serrant sa protégée dans ses bras.

Elle a vu Will, enfin, penché au-dessus de la rambarde. Puis s’est éloignée, vive comme le courant, se laissant porter par le flot de la Spree.

La nuit est tombée.

La sirène glisse doucement dans l’onde, attirée par la présence du Mens aux yeux gris-vert qui lui a donné son cœur. À mesure qu’elle se rapproche de la silhouette immobile, sur la rive, ses souvenirs reviennent et son cœur bat plus fort.

C’est Will.

Celui qui a pleinement accepté sa nature.

Celui qui l’ancre en elle-même.

Celui qui l’empêche de se dissoudre dans la rivière et d’oublier son nom.

Anja.



ÉPILOGUE

‘LONA
NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

L’ombre de Will se déforme et se dissipe dans les eaux écumantes de la Spree. L’encre s’élève au-dessus de la rivière, éclate dans le ciel, se fragmente en myriades d’éclaboussures, puis se fond en une brume vert-bleu qui se fond rapidement dans ma peau.

— C’est une belle histoire, chuchote Assan. Belle et triste.

Ses lèvres sont sèches. Sa respiration, sifflante. L’enfant-lézard essaie de sourire, mais ce seul effort fait perler la sueur sur son front gris de fièvre. Épuisé, il ferme les paupières, sombre dans l’inconscience.

— Assan, ne me laisse pas ! sanglote Mia, agrippée à sa main. Tu as juré, Assan…

Je lève les yeux vers Selma. La jeune femme a pris la place de Ramon pendant mon récit. Elle s’approche de nous, s’accroupit près de Mia, lui caresse gentiment la tête.

— Assan doit se reposer, tu sais.

— Est-ce qu’il va mourir ?

Nous échangeons un bref regard. Je lis de la tristesse dans ses yeux, de l’impuissance aussi. Et je comprends qu’Assan ne se réveillera pas.

— Mia, laissons-le, dis-je.

Je détache ses doigts des siens, la prend dans mes bras, grimpe les marches en lui murmurant des mots de réconfort.

En haut de l’escalier, je m’arrête, chaque sens en alerte.

Itzan est immobile au milieu de la nef, sanglé dans un gilet de peau auquel sont fixées des dizaines de pièces argentées semées d’éclats de mosaïque, certaines rectangulaires ou carrées, d’autres en forme de salamandre. À sa ceinture, une lame épaisse à la poignée de cuir et de bois. Il patiente, bras croisés, prunelles braquées vers le fond de l’édifice. Tête haute, Lina et Ramon se tiennent à ses côtés.

Massées derrière eux, les autres Chimères attendent. La plupart sont armées : javelot taillé dans un os ou un morceau de plastique, dagues courbes ou triangulaires, masses hérissées de pointes de verre et de métal. Dans le soir, pas un souffle de vent. La chaleur implacable de la journée est retombée, abandonnant dans son sillage un parfum de miel et de cendres. Et derrière, presque impossible à discerner pour qui ne sait pas la reconnaître, l’odeur insidieuse de la mort en suspens. Mia se colle contre moi, son court duvet hérissé par la tension palpable alourdissant l’atmosphère.

Je me passe la langue sur les lèvres, gagnée moi aussi par la nervosité. Mouvement dans les hauteurs. Un oiseau s’envole dans un bruit sec d’ailes froissées. Je lève la tête : la lune baigne les chapiteaux des gigantesques piliers de clartés d’argent. Saisie de vertige devant la démesure de ces arbres de pierre aux frondaisons géométriques, j’essaie de me représenter l’édifice au temps de sa splendeur. Le frémissement qui parcourt l’assemblée me renvoie brutalement à la réalité. Des ombres longilignes se découpent dans le sable, près du seuil. Puis Ciril et Amalia, leurs partisans derrière eux, pénètrent dans la nef. Quatre guetteurs les accompagnent, sur le quivive. Mon ennemie est gorgée de soleil : sa peau luit d’un éclat ambré, ses iris flamboient et ses cheveux semblent de lumière liquide. Deux gadje viennent se placer à leurs côtés. Le premier est un Mens aux mèches grises, collées par la sueur et le sable. Il est armé d’un long couteau et d’une barre de métal. Son nez trop grand, ses pommettes hautes, ses rides lui confèrent un air affable qui, pourtant, me révulse. Son acolyte, plus jeune, est un Mutant dont la peau blafarde luit, dans la pénombre naissante, d’une lueur phosphorescente.

Surveillés par les sentinelles, tous quatre avancent vers l’homme-panthère et les siens. Amalia scrute ses anciens compagnons, sourcils froncés, tourne la tête sur les côtés. Elle me cherche. Ce soir, elle a décidé de me tuer. Je recule dans l’obscurité du chœur, pose sans un bruit Mia sur le sol.

— Je veux que tu rejoignes Selma et que tu restes avec elle, dis-je à voix basse.

— Mais…

— Je viendrai te chercher quand tout sera fini. Je te le promets.

— C’est Itzan qui m’a sauvé la vie, tu sais ? souffle la fillette.

— Il gagnera ce duel, tikchi.

Je la serre dans mes bras, la pousse vers les escaliers et me coule vers le centre. Le plus âgé des deux étrangers toise Itzan, puis Ramon et Lina. S’éclaircit la gorge. Lisse son gilet de toile kaki.

— Je suis Raol, du clan de Bruc. Et voici Eli, mon apprenti. Ciril nous a demandé d’arbitrer votre différend. Es-tu d’accord avec ce choix, Itzan ?

Le clan de Bruc. Des mercenaires sans principes, qui utilisent leur neutralité pour accepter n’importe quelle mission et tueraient leur propre mère s’ils y gagnaient quelque chose. J’ai déjà eu affaire à eux : j’aurais dû les reconnaître, avec la forme des brûlures rituelles sur leurs bras, les trophées – dents, crocs, ossements, bijoux – qui ornent leur cou.

Itzan examine froidement les deux guerriers.

— Les tiens ont la réputation d’être indépendants et impartiaux, déclare-t-il enfin. J’accepte.

Raol s’efface, laissant place à Ciril.

L’homme-chien fait craquer ses épaules, retrousse ses lèvres en un rictus malveillant — Il y a trop longtemps que tu nous imposes tes lois et tes caprices, Itzan, crache-t-il. Il y a trois étés, tu as décidé cette vendetta stupide contre ceux de Gul et pour quel résultat ? Une orpheline qui ne nous sert à rien, et combien de morts parmi ceux que tu es censé protéger ? Voilà deux hivers, deux des nôtres ont été capturés par le Scorpion et tués parce que tu avais décidé que la vie d’un petit voleur des rues valait bien un sacrifice. Aujourd’hui, tu fais de ton invitée une menteuse et une bâtarde à la solde de notre ennemi… Tu n’es pas digne de nous diriger. Et, pour cela, je te défie.

— As-tu quelque chose à ajouter, Itzan ? intervient Raol.

— Je n’ai pas à justifier mes choix devant un chien.

— Alors qu’il en soit ainsi.

Il s’écarte, laissant les combattants seuls au centre d’un cercle invisible. Un feulement sourd s’échappe de la gorge de l’homme-panthère. Il saisit son épée, la lance sur le côté, sort ses griffes, longues et tranchantes comme des rasoirs. Son ennemi tire ses deux poignards de sa ceinture. Les deux adversaires tournent un moment l’un autour de l’autre, puis Itzan attaque, si vif que je peine à suivre ses mouvements. Surpris, Ciril tente une parade maladroite, perd l’équilibre. C’est ce que je pensais. Seul, il n’a aucune chance de l’emporter. J’ignore s’il s’en doutait. Mais Amalia, elle, est assez lucide pour avoir prévu l’issue de ce duel. Je ne sais ce qu’elle a décidé pour son amant. Je me doute que la véritable bataille commencera dès la victoire d’Itzan. Sa lame n’est pas très loin. Profitant de l’obscurité croissante, je me glisse jusqu’à elle. La plupart des Chimères, absorbées par l’affrontement, ne prêtent pas attention à ce qui se passe dans les ombres. Je remarque l’absence de Lina et d’un autre guerrier.

Cela me rassure : Itzan, lui non plus, n’est pas dupe. Il a tout prévu.

Ciril mord une nouvelle fois la poussière, blessé à la gorge et au flanc. Itzan se ramasse sur lui-même, prêt à bondir. L’homme-chien se redresse, haletant, furieux. Itzan est trop rapide pour être seulement touché. Il esquive, riposte. Cette fois, Ciril ne se relève pas.

Je me coule doucement dans le dos des mercenaires. Guette un signal. Fond sur l’un d’eux au moment même où Amalia, projetant sur Itzan une lame d’énergie pure, engage le combat. Reins, vertèbres, jarrets : mes coups sont vicieux, ne laissent aucune chance à mes cibles. Un Mutant, peau charbonneuse, crevassée de lave, se rue sur moi. Je me jette de côté, pas assez vite toutefois. Il agrippe mon bras. Souffrance intense. Atroce odeur de chair brûlée. Sous le choc, je lâche l’épée. Elle s’abat avec fracas sur le sol. Mon adversaire maintient sa prise, plaque son autre main sur mon torse. Cette fois, je suis prête. Je serre les dents.

Ignorant l’agonie de ma peau brûlée, je frappe brutalement la base de son nez. Il bascule en arrière, le visage ensanglanté.

Soudain, je les vois. Amalia, nimbée de lumière, des éclairs surgissant de ses doigts. Itzan, recroquevillé à ses pieds, se tordant de douleur, incapable d’échapper à cette déferlante. Dans la pénombre, des Chimères indécises, apeurées. Et Lina n’est pas là pour le protéger.

Je ne mourrai pas ce soir. Et je n’ai pas besoin de lame pour tuer.

Je me rue sur elle, la percute de toutes mes forces.

— Toi ! crache-t-elle en tombant.

Et de ses yeux d’or jaillissent des épines de feu. Je roule sur le côté, l’entraîne dans les ombres. Elle me suit, dispersant ses assauts au jugé. S’épuise, égarée par la haine qu’elle me voue. Je me dissimule derrière un arbre de pierre. Je guette. Elle s’approche, poings serrés, mâchoire crispée d’hostilité et de tension. L’intensité du halo qui l’enveloppe a diminué – suffisamment pour moi. Je la heurte, la projette sur le sol, face contre terre et l’immobilise avant qu’elle réagisse. Déjà, je sens son pouvoir refluer, se ramasser pour lancer une ultime attaque. Je ne lui en laisse pas le temps. Je la saisis par les cheveux, par le menton. Torsion sèche, brutale. J’entends un craquement.

C’est fini.

Je regagne lentement la nef. Le clan d’Itzan a vaincu : des traîtres et des mercenaires, il ne reste qu’un petit groupe de prisonniers apeurés. Lina et Ramon sont agenouillés près d’Itzan. L’homme-panthère gît, inconscient, sur le sable. Du sang coule de plusieurs plaies ouvertes, les feux d’Amalia l’ont terrassé, mais il respire.

— Il vivra, me dit le vieil homme chauve-souris, levant les yeux vers moi.

— Et Amalia ne fera plus jamais de mal à personne.

Lina hoche la tête, puis se met sur ses pieds. Me scrute, hésitante.

— Que vas-tu faire, à présent ? demande-t-elle. Tu nous as aidés et, sans toi, Itzan n’aurait pas survécu… Tu es libre de partir, si tu veux.

Mon bras, ma poitrine me lancent terriblement. Avant toute chose, j’ai besoin de soins. Et puis…

Leurs yeux sont braqués sur moi. Tous attendent une réponse.

— Je lui ai promis une histoire, dis-je enfin en désignant Itzan. Et je lui ai promis de vous mener jusqu’au Scorpion. Alors, je vais rester encore un peu de temps.

À cet instant, Mia apparaît, chancelante, son petit visage inondé de larmes.

— Assan… Assan est…

Incapable de poursuivre, elle se précipite vers moi. Je lui ouvre mes bras, la serre tendrement contre mon cœur. Et, tout en la berçant, réalise soudain qu’il y a une troisième raison pour laquelle j’ai décidé de rester ici. Une raison plus importante que les promesses, plus importante que mes sentiments pour Itzan.

Mia.
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INSPIRATIONS

Le répertoire des Tor s’inspire de chansons – ou Lieder – essentiellement tirées du patrimoine allemand. En voici, par ordre d’apparition, les principaux extraits.

 

In Märchen versteckst-du dich

In Fantasiewelten vergräbst-du dich

Prinzen töteten Drachen

Und immer überleben die Helden

Möchtest-du dein Schicksaal wissen ?

Dann blättere zum letzen Seite.

Eine Kette von Träumen

Hände voller Staub…

Blinde Augen sehen nicht – Lacrimosa 

Als die Sonne den Tag verließ

Den Finger am Abzug

Die Füße im Dreck

Die Augen fest geschlossen, die Seele verkrampft…

Requiem – Lacrimosa

 

Für einen Tag

Für eine Nacht

Für einen Moment

In dem du lachst

Wir durchbrechen die Zeit

Für immer jetzt – Tokio Hotel 

Ach, wer heilet die Schmerzen

Des, dem Balsam zu Gift ward ?

Der sich Menschenhass

Aus der Fülle der Liebe trank ?

Erst verachtet, nun ein Verächter,

Zehrt er heimlich auf

Seinen eigenen Wert

In ungenügender Selbstsucht.

Alto Rhapsodie – Johannes Brahms 

Gib deine Hand, du schön und zart Gebilde !

Bin Freund, und komme nicht, zu strafen.

Sei gutes Muts ! ich bin nicht wild,

Sollst sanft in meinen Armen schlafen !

Das Mädchen und der Tod – Franz Schubert 

Denkst du manchmal noch an mich ?

Träumst du manchmal noch von mir ?

Hast du manchmal auch so‘n komisches Gefühl ?

Und wirst ganz traurig, so wie ich ?

Denkst du manchmal noch an mich ?

Denkst du manchmal noch an mich ? – Blümchen 

Jetzt sind wir auf dem Weg

Und keiner weiß wohin es geht

Wir sind einfach los gegangen

Um unser Leben einzufangen

Wir rasen durch die Zeit verrückt

Keinen Schritt zurück

Und das Schönste was passiert

Das hat uns infiziert

Zu weit – Silbermond

 

Schau in den Spiegel,

Siehst Du Dein Gesicht ?

Schau in den Spiegel,

Erkennst Du diese Augen nicht ?

Siehst Du die Tränen,

Schwarz wie die Nacht ?

Hörst-Du die Stimme,

Hörst-Du wie sie lacht ?

Es ist die Maske,

Die Maske die Du trägst

Der Spiegel – Blutengel 

Denn sie schlafen hier gemeinsam

Die, die Fluten still und einsam

Angeschwemmt.

Alle die sich hier gesellen

Trieb Verzweiflung in der Welle

Kalten Schoß

Drum die Kreuze die da ragen

Wie das Kreuz das sie getragen

„Namenlos“.

Namenlos – L’âme immortelle 

Er wartet auf den Mittagswind

Die Welle kommt und legt sich matt

Mit einem Fächer jeden tag

Der Alte macht das Wasser Glatt

Alter Mann – Rammstein
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NUIT TATOUÉE

(La Peau des rêves 1)

 

Être libre de son destin. Venger ses parents massacrés par des Chimères, alors qu’elle n’était qu’un bébé. Telles sont les ambitions de Cléo, orpheline élevée par le clan du Passage, ennemi juré des créatures hybrides. Jusqu’au jour où, combattant l’une d’elles, Cléo voit ses certitudes voler en éclats. D’où vient son tatouage au poignet, étrangement semblable à celui de la Chimère ? Que signifient ces visions terribles liées à la mort des siens ?

Convaincue que son adversaire connaît la clé de son passé, l’adolescente se lance sur ses traces. En chemin, elle affrontera la haine, la trahison… et son désir pour Axel, un ténébreux ailé.

 

ISBN 978-2-8098-0562-8 / H 50-8622-8 / 240 pages / 14,70 €



NUIT BRÛLÉE

(La Peau des rêves 2) 

« Si je te revois, je te tue. »

Pour avoir protégé Axel de ses frères d’armes, Cléo est condamnée à l’exil. Recueillie et soignée par les Chimères, la jeune fille découvre, malgré le soutien de Lyn, sa jumelle, un monde dont elle se sent exclue. Par certains hybrides, qui voient en elle une menace.

Par celui dont elle a sauvé la vie.

Et puis, il y a les cauchemars, toujours plus violents, plus réels. Qui sont les véritables meurtriers de ses parents ? Déterminée à découvrir la vérité, Cléo, accompagnée d’Axel qu’elle aime sans espoir de retour, se risque sur une dernière piste. Une piste d’encre et de flammes…

 

ISBN 978-2-8098-0635-9 / H 50-8906-5 / 240 pages / 15,20 €



LES CHIMÈRES DE L’AUBE

(La Peau des rêves 3) Berlin, territoire en ruine rongé par la forêt, où s’affrontent les clans, où Chimères et Mutants vivent en parias. Anja, une sirène, sauve la vie d’un mens. À ses tatouages, elle reconnaît un membre du clan d’Ishtar, des guerriers connus pour leur cruauté. Mais il est trop tard : un regard a suffi pour qu’Anja tombe amoureuse de lui.

Quand Fast, un hybride, est capturé, Anja décide de demander son aide à celui qu’elle a sauvé. Elle ingurgite une drogue qui camoufle temporairement ses écailles et parvient à l’approcher. Pendant ce temps, un tueur hante les bas-fonds de la ville, laissant derrière lui des victimes vidées de leur sang. Des victimes qui ressemblent beaucoup à Anja…

 

ISBN 978-2-8098-0778-3 / H 50-9858-7 / 256 pages /15,50 €
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